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I 
Depuis les démarches comminatoires 

et les cauteleuses manœuvres de sa di-
plomatie jusqu'à la violation de la neu-
tralité du grand duché du Luxembourg, 
suivie de Vagression militaire sur la 
frontière française, VAllemagne a multi-
plié de telles façon les menaces, les pro-
vocations et les brutalités qu'elle s'est 
mise pour ainsi dire d'elle-même en 
dehors du droit international, en dehors 
du droit européen. 

On verra d'autre part que la série de 
tes actes de piraterie ne fait que com-
mencer, et que la neutralité de la Bel-
gique, menacée d'un ultimatum alle-
mand, n'a guère chance d'être plus 
respectée que ne Va été celle du Luxem-
bourg. 

Nous n'avons pas à faire à des enne-
mis, mais à des bandits ! 

S'il y avait encore une Europe, nous 
coulons dire s'il y avait une Europe pé-
nétrée de ses obligations de conscience 
et de ses devoirs d'honneur, celte Euro-

!>e-là se soulèverait toute entière contre 
'insolence et contre les prétentions de 

l'Allemagne. 
L'Europe civilisée devrait liguer tou-

'tes ses forces contre l'Allemagne. 
Toutes les nations devraient unir leurs 

révoltes contre le prodigieux orgueil de 
cette puissance qui, parce qu'elle a été 
victorieuse il y a quarante-quatre ans, 
prétend faire peser sur l'Europe le poids 
et l'humiliation d'une tyrannie intolé-
rable. 

Nous avons à peine besoin de dire que 
nos espérances, hélas ! ne vont pas 
iusque-là. 

Mais il n'est pas défendu du moins 
d'espérer que l'odieuse attitude de l'Al-
lemagne lui aliénera bien des sympa-
thies sur lesquelles elle croyait pouvoir 
compter et bien des concours qu'elle 
pouvait supposer acquis. 

L'Autriche a évidemment partie liée 
avec l'Allemagne. 

N'est-elle pas sa complice ? 
Mais si l'Autriche marche avec VAlle-

magne, on sait déjà qu'il n'en est pas 
de même de l'Italie. 

L'Italie, en dépit de la Triplice, est 
résolue à garder la neutralité en face du 
conflit déchaîné par les imprudences de 
l'Autriche et par les violences de l'Alle-
magne. 

La France vient d'en être avisée offi-
ciellement. 

Les deux puissances belliqueuses qui 
pensaient bien tenir l'Italie prisonnière 
dans les liens de la Triplice, n'ont pas 
réussi à l'entraîner à leur remorque. 

L'Italie estime que ses engagements 
iripliciens ne l'obligent pas à suivre ses 
alliées dans une misérable aventure qui 
ne pourrait être pour elle qu'une aven-
ture de honte et d'infamie. 

Quant aux peuples des Balkans, le mo-
ment n'est pas venu de préciser leur 
attitude. Mais la France sait qu'elle pos-
sède là-bas de précieuses sympathies, 
et qui pourront peut-être devenir des 
sympathies agissantes. La politique 
d'agression lâche et brutale pratiquée 
par l'Autriche aura fatalement soulevé 
bien des haines, provoqué bien des colè-
res. C'est dire que de ce côté aussi il est 
permis d'espérer. 

Nous ne voulons pas nous leurrer d'il-
lusions excessives. Mais dire les raisons 
que nous avons de regarder la situation 
avec confiance, c'est fortifier le prestige 
de la patrie. Or, cette force morale est 
un élément de succès qui est loin d'être 
négligeable. 

La France, et cela est aujourd'hui re-
connu par la majeure partie de l'opinion 
européenne, a été odieusement provo-
quée. 

Elle n'a pris les armes que pour ré-
pondre à cette provocation. 

Mais ce n'esf pi* son existence seule-
ment qu'elle défend. 

Mais ce n'est pas pour elle seulement 
qu'elle se bat. 

Elle se bat pour écarter le cauchemar 
de cette insolente hégémonie allemande 
qui, appuyée sur l'aide autrichienne, 
prétend régenter l'Europe toute entière 
et traiter les nations comme des pays 
conquis, comme des peuples esclaves ! 

De concert avec la Russie et avec l'An-
gleterre, la France se bat pour la liberté, 
pour la dignité et pour l'indépendance 
de l'Europe contre l'odieuse barbarie 
au s tro-allemande. 

Et voilà l'enjeu de la guerre ! 
Voilà pourquoi cette guerre engage 

moralement toute l'Europe. 
C'est une belle cause, et pour laquelle 

combattent de vaillants soldats. 
-Tous ceux qui en Europe ne veulent 

pas se courber sous le joug doivent 
souhaiter qu'elle triomphe ! 

CAMILLE FERDY. 

La Guerre 
et la Presse 

Les bruits .les plus absurdes ou les 
plus alarmants circulent un peu partout 
depuis quarante-huit heures. En l'état du 
peu de nouvelles publiées par les jour-
naux, on répand à travêrs la population 
des nouvelles fantaisistes qui égarent 
l'opinion et qui risquent de l'énerver et 
de l'affoler. Nous ne saurions trop met-
tre le public en garde contre de telles 
inventions. 

Mais, il ne serait sans doute pas inu-
tile que le gouvernement s'avisât de 
prendre des mesures pour remédier 
à cet état de choses. 

C'est l'idée que M. Georges Clemen-
ceau émet aujourd'hui. 

Voici, en effet, la dépêche que nous 
recevons de Paris ; 

Paris, 3 Août. 
Dans l'Homme Libre. M. Clemenceau sug-

gère l'idée, dans le but d'éviter de Jeter 
l'alarme ou de renseigner l'assiégeant, que 
le gouvernement publie èhaque Jour un bul-
letin détaillé absolument véridique pour le 
bien et pour le mal. Il ajoute que pourrait 
être constitué un bureau permanent qui ser-
virait d'intermédiaire entre îe gouvernement 
et les Journaux. 

D'autre part, 1' Echo de Paris publie, 
sous ce titre : « Devoir de la Presse fran-
çaise », la déclaration suivante : 

A cette heure où la patrie est en péril, la 
presse française a un impérieux devoir : ce-
lui de ne rien publier qui n'ait été authenti-
qué et certifié exact par les ministères de la 
Guerre et de l'Intérieur, de ne rien publier 
non plus qui pourrait renseigner l'ennemi 
sur nos positions militaires. 

■ On sait quelles effroyables conséquences ont 
eues pour le sort de nos armes en 1870 d'im-
prudentes révélations. Une information qui, 
pour un Journaliste, paraît n'avoir l'impor-
tance que d'un fait-divers, peut constituer 
pour l'ennemi le plus précieux, le plus déci-
sif des renseignements. 

Toute nouvelle publiée sans l'assentiment 
du gouvernement et des autorités militaires 
constituerait une manière de trahison. 

Il ne faut pas non plus que l'opinion ait 
sujet de s'énerver à l'annonce de fausses 
nouvelles. 

Pas de victoires trompeuses ! Pas de défai-
tes mensongères I 

Nous sommes assurés que tous nos confrè-
res agiront comme nous d'une unanime ré-
solution. 

Au moment où toute la population de 
France, où toutes les classes de Français 
obéissent d'un cœur unique à la plus noble 
des disciplines, c'est un devoir impérieux 
pour la presse française, répétons-le, d'obéir 
à cette règle de prudence. 

Pour notre part, nous nous associons 
de tout cœur à la lettre et à l'esprit de 
cette déclaration ainsi qu'à la proposi-
tion formulée par M. Clemenceau. 

Dans les graves circonstances actuel-
les, le Petit Provençal, comme toute la 
presse marseillaise, s'appliquera de tout 
son effort à remplir ses devoirs d'in-
formateur dans la pensée de loyauté et 
de réserve patriotique là plus absolue. 

LE PETIT PROVENÇAL. 

CONFLIT EUROPEE 

ons allemandes a la frontière de l'Est. — Notification de la 
neutralité italienne. — Remaniement 

L'interruption des services télégra-
phiques s'est de nouveau prolongé nier 
pendant la pins grande partie de la 
journée. 

Vers la fin de À soirée les informa-
tions de la ) im\é& se résument aux 
nouvelles officielles suivantes : 

Remanlemsnî ministériel 
Par suite de la démission pour raison 

de santé de M. Gauthier, ministre de la 
Marine, les remaniements ministériels 
suivants ont eu lieu : 

M. VIVIANI, conserve la présidence 
du Conseil sans portefeuille ; 

M. DOUMERGUE prend le portefeuille 
des -Affaires Etrangères ; 

M. AUGAGNEUR remplace M. Gau-
thier au ministère de la Marine. 

M. ALBERT SARRAUT, gouverneur 
général de l'Indo-Chine, succède à M. 
Augagneur à l'Instruction Publique. 

MM. Jacquier et Albert Ferry, sous-
secrétaires d'Etat, ont donné leur démis-
sion pour rejoindre leur corps d'armée. 

Le gouvernement français a reçu 
la notification officielle de la neu-
tralité italienne. 

* * 
Le gouvernement allemand au-

rait adressé un ultimatum à la 
Belgique. 

A la Frontière 
Paris, 3 Août. 

On signale aujourd'hui de nou-
velles incursions des patrouilles 
allemandes dans le territoire de 
Belfort où elles auraient procédé à 
des réquisitions de bestiaux, de 
chevaux et de fourrages. 

Les Commandants des Flottes anglaises 

Do gauche à droite amiral Sir Colville ; amiral Sir Callagban, commandant en chef ; 
amiral Sir Hedworth-Meux 

effectuée avec une régularité remarqua-
ble et les opérations de couverture ont 
pu s'effectuer à la complète satisfaction 
des autorités militaires. 

IUUII 
Nous recevons le communiqué officiel sui-

vant : 

Jusqu'au 5 août, les communications 
aux militaires aux armées devront être 
faites aux lieux mêmes où les militaires 
ont été convoqués. 

A partir de cette date, des affiches pla-
cardées dans les mairies et les bureaux 
de poste renseigneront le public. 

Des renseignements parvenus au su-
jet de la concentration des troupes sont 
des plus satisfaisantes. 

La marche des trains militaires s'est 

Italienne 
Rome, 3 Août. 

La Tribuna dit qu'à midi, hier, l'am-
bassadeur d'Allemagne s'est rendu à la 
Consulta et a communiqué officiellement 
au marquis di San -Giuliano, ministre 
des Affaires Etrangères, l'état de guerre 
entre l'Allemagne-et la Russie. 

Le marquis di San Giuliano en a pris 
note, déclarant que l'Italie gardera la 
neutralité, conformément à l'esprit et à 
la lettre de la Triplice. 

L'ambassadeur allemand n'a fait au-
cune communication au sujet des rela-
tions actuelles franco-allemandes. 

Une ligue balkanique 
contre l'Autriche 

Rome, 3 Août. 
On parle beaucoup, à Rome, de la 

formation contre l'Autriche d'une ligue 
balkanique comprenant tous les états 
des Balkans : Serbie, Monténégro, Grè-
ce, Roumanie, Bulgarie. 

Cetle ligue se constituerait sur la base 
d'un partage de la monarchie autri-
chienne si celle-ci est battue. 

Rome, 3 Août. 
L'Osservatore Romano publie, l'exhortation 

du pape adressée aux catholiques du monde 
entier disant que pendant que toute l'Europe 
est entraînée dans les orages d'une guerre 
très funeste, amenant'avec elle les massacres 
et leurs conséquences, personne ne peut y 
songer sans se sentir opprimé par le chagrin 
et l'épouvante. 

« Nous ne pouvons pas ne pas nous préoc-
cuper aussi, ajoute le souverain pontife, et 
ne pas sentir notre esprit déchiré par la plus 
vive douleur pour le salut de la vie de tant 
de citoyens, de tant de peuples que nous 
avons extrêmement à cœur. » 

Le pape exhorte les catholiques à élever 
leurs âmes vers le christ, qui seul peut nous 
aider, vers christ, prince de la paix et média-
teur très polissant des hommes auprès de 
Dieu. 

Le pape invite enfin le clergé à faire dans 
les paroisses des prières publiques afin d'ob-
tenir que Dieu éloigne la guerre et Inspire à 
l'heure suprême aux dirigeants des nations 
des pensées de paix et de non affliction. 

Les Eusses pénétrent 
en Allemagne 

(sous réserves) 
Bruxelles, 3 Août. 

Une dépêche de Berlin annonce qu'une 
forte colonne de cosaques avec des ca-
nons a pénétré en Allemagne près de1 
Bialla. 

A Paris 
Paris, 3 Août. 

Le ministère dos Finances annonce le mo-
ratorium prorogeant les échéances Jusqu'au 
31 août. Le moratorium concerne également 
les dépôts et comptes courants. Les déposants 
peuvent retirer un minimum de 250 francs et 
5 % du surplus. 

Au Conseil des Ministres 
Paris, 3 août. 

Dans leur réunion d'hier après-midi, les mi-
nistres ont décidé de prendre des mesures de 
clémence à l'égard des détenus politiques et 
des personnes arrêtées lors des récentes ma-
nifestations de Paris et de Lyon 

M. Malvy,ministre de l'Intérieur.a annoncé 
qu'il avait donné des instructions en vue de 
suspendre l'application des derniers décrets 
relatifs à la fermeture ou à la dissolution des 
congrégations. 

. Le gouvernement a enfin étudié un projet 
dont les " Chambres seraient saisies concer-
nant les déserteurs et les insoumis qui, dans 
les circonstances, demandent à prendre du 
service en France. 

L'approvisionnement de Paris 
Paris, 3 Août. 

Les commissionnaires en bestiaux réunis 
d'urgence au siège de leur syndicat, au sujet 
de l'approvisionnement de Paris ont informé 
le préfet de police que leur concours le plus 
absolu est assuré aux pouvoirs publics. 

Paris, 3 Août. 
Le préfet de police a fait placarder sur les 

mura de Paris, l'affiche suivante : 
Aux Parisiens ! 

Sous prétexte de châtier des commerçants 
gui profiteraient des événements pour majo-
rer te prix de leurs marchandises d'une ma-

nière excessive, quelques scènes de déprêda 
tion ont eu lieu depuis deux jours. 

Le préfet de police fait appel au sang-froid 
et au bon sens du public pour éviter de tels 
excès. 

Il est fermement décidé à sévir avec vigueur 
contre tous ceux qui tenteraient d'exploiter, 
sous quelles formes que ce soit, les événe-
ments actuels. Mais il demande aux Parisiens 
de ne pas se laisser entraîner par des gens 
dont les origines sont toujours suspebtes (J 
commettre des excès, ce qui serait indigne de 
la capitale de la France. 

Le préfet de police fait appel au calme et 
au sang-froid de tous les braves gens et il 
est sûr d'être entendu de tous les Parisiens. 

Un Gomifé supérieur 
de la défense nationale 

Paris, 8 août. 
Après que les Chambres se seront réunlej 

pour voter — à l'unanimité, sans doute — les 
mesures exceptionnelles que le gouvernement 
leur proposera d'adopter dans les circonstan-
ces actuelles, le Parlement.se prorogera. 

En son absence, plusieurs sénateurs et dé-
putés seraient d'avis de nommer une Corn* 
mission pour aider le ministère qui a vérita-
blement été, dès le début de la crise, à 1» 
hauteur de sa très délicate mission. 

Dans un esprit d'union nationale, on feraîl 
figurer dans cette Commission les membre* 
les plus éminents de tous les partis et aussi 
les anciens présidents de Conseil et les an« 
clans ministres des Affaires étrangères et da 
la Guerre. 

On parle, pour en faire partie, de MM. de 
Freycinet, Delcassé, Clemenceau, Ribot, 
Briand, Bourgeois, Deschanel. Combes, Geor« 

fes Cochery, Noulens, Barthou, Antonin Du» 
ost, André Lefèvre, Millerand, PeytraL 

Henri Michel, etc. 
La plact <le Jaurès y était tout Indiqué* 

si l'odieux attentat dont il a été victime 
n'était venu le ravir/a ù. riioment où 1s putr^ 
avait besoin de ses services, mais ie groupe 
sc^lis'o a &É i..~Jl::r... ' . • S**s**:'S, 
Albert Tnomas et dlufiaS encore qal son* 
aptes à contribuer à la défense du pays. 

Il est même question d'y faire entrer des 
conservateurs tels que MM. de Mun, Denys 
Cochin, Maurice Barrés pour bien démontrer 
que l'union nationale est chose faite entre 
tous les partis politiques. 

On n'assure plus la marine 
marchande allemande 

Paris, 3 Août. 
On annonce que les assureurs maritimes/ 

ont décidé de refuser toute assurance à la 
marine marchande allemande. 

Ce que disent les Journaux 
De l'Eclair 

Paris. 3 Août. 

— i On sait, hélas I ce qu'est devenu notr* 
marché .Cette semaine d'affolement a été tel 
que des mesures ont été prises sans délai 
dans le but d'enrayer. On a suspendu les opé-
rations à terme du marché en banque. Tant 
au marché et au Parquet on se borne à coter 
tant bien que mal et d'une façon très espacée 
quelques rares valeurs en dernière séance. 
Aucun cours n'a été coté ; les places étran-
gères sont à l'unisson de la notre. 

De la République Française ; 
— « Dans la Journée d'hier toujours, sur 

plusieurs points, notre frontière a été violée 
et nous avons été obligés de répondre à des 
attaques inqualifiables. Ainsi, à tous les 
égards, tous" les actes de nature à empêcher 
soit par simple mauvaise volonté, soit par 
interposition d'obstacles, formels permettent 
l'action pacifique de l'Angleterre de s'exercer 
utilement. Tous les actes de rupture ou de 
provocation diplomatique et militaire ont, été 
accomplis par l'Allemagne et par l'Allemagne 
seule. D'un bout à l'autre du conflit, elle a 
été en Europe l'élément, le seul même, qui 
ait constamment poussé à la guerre. Sous 
quelle influence a-t-elle poursuivi cette poli-
tique criminelle qui promet d'être aussi une 
politique désastreuse ? Nous ne le recherche-
rons pas aujourd'hui. Il nous suffira d'avoir, 
au jour le Jour, sans grands mots ni déclama-

Feuilleton du Petit Provençal du 4 Août 
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PREMIERE PARTIE 

LE MARTYRE DE LUCIENNE 

Pour eux et pour quelques ouailles qui 
n'aimaient pas se lever trop matin... à 
cause de la migraine... il disait une messe 
à midi. 

Ainsi, il faisait concorder la religion avec 
la faiblesse humaine et savait trouver un 
accommodement entre le ciel et les pares-
seux. 

Le curé, devant le récit de la fillette, 
crut qu'il était de son devoir d'informer les 
grands-parents. 

— Si réellement cette petite s'est sauvée 
de chez eux, ils doivent être dans de mortel-
les alarmes. 

Sous le prétexte de demander si on 
n'avait pas aperçu madame de Magney, la 
mère de Simone ,il «e rendit à la sacristie 
et envoya quelqu'un prévenir chez le mar-
quis de"Magney que l'enfant était là. 

Peu après, miss Sampson arrivait et re-
prenait possession de sa prisonnière. 

— Enfin, vous voilà — s'écria l'Anglaise 
p- Ah i auelles Deurs vous nous causez. 

— Ne la grondez pas... Cette enfant est 
venue ici puur prier pour sa mère,.. Elle 
reviendra encore... mais plus toute seule... 
car une petite fille comme elle ne va pas 
dans les rues sans être accompagnée. 

L'Anglaise avait une envie folle de bous-
culer, ae frapper Simone. 

Mais le curé calma sa colère. 
Simone, elle, ne se défendait pas, ne di-

sait plus rien. 
Elle ne parlait même plus. 
Sa pauvre tête blonde, sur laquelle pe-

saient tant de malheurs, penchait sur son 
épaule. 

Simone semblait accablée, sans force. 
A peine si elle pouvait marcher. 
L'Anglaise l'entraîna brusquement. 
— Allons, venez, venez, — lui dit-elle — 

venez, petite, vagabonde. 
Jamais miss Sampson ne s'était permis 

de lui parler de la sorte. 
Simone eut un mouvement de révolte. 
Mais accablée vraiment, sans force, elle 

s'apaisa et suivit son institutrice. 
Dans la rue, ses jambes semblaient lui 

refuser tout service. 
Jamais, pensait-elle, elle ne parviendrait 

jusqu'à la maison de son grand'père. 
Ses yeux voyaient trouble, sa tête sem-

blait vide et résonnait sous de grands coups 
frappés par d'énormes marteaux. 

Des bourdonnements de fleuve emplis-
saient ses oreilles. 

En elle, un gouffre effrayant se creusait, 
elle allait, croyait-elle, dans un vide infini. 

Miss Sampson, pour la faire marcher, la 
tirait par son pauvre bras. 

— Allons, voyons — lui disait-elle — en 
voilà des façons de se faire traîner comme 
ça ! 

Mais l'enfant maintenant ne paraissait 

plus avoir la force de mettre ses pieds l'un 
devant l'autre. 

L'Anglaise avait beau la secouer, la tirail-
ler. Simone, vraiment, semblait sur le point 
de ne -plus pouvoir marcher. 

Enfin, les voici devant le trottoir de l'hôtel 
du marquis de Magney. 

Il était temps, car à peine Simone fut-elle 
dans le vestibule que miss Sampson lui 
ayant lâché le bras, elle s'écroula sur le 
tapis, inerte, sans connaissance. 

— Il ne manquait plus que cela — grom-
mela l'Anglaise entre ses dents petites, jo-
lies, mais féroces. 

A ses appels, on accourut. 
Il fallut transporter l'enfant dans son 

lit. 
Simone ne revenait pas à elle. 
Un médecin, appelé en toute hâte, arriva. 
IJ examina l'enfant. 
Et parut effrayé. 
L'Anglaise avait repris ses allures dou-

cereuses. 
— La chère mignonne, que peut-elle bien 

avoir 1 — s'écriait-elle. — Je suis déses-
pérée. 

Simone était en proie à une fièvre atroce. 
Son pauvre cerveau commença à délirer: 
Elle cria, elle appela, elle dit des choses 

sans suite, incohérentes. i 
Puis, dans la nuit, son petit corps si 

blanc, se marbra de rose. 
Et le médecin, consulté, déclara : 
— C'est la fièvre typhoïde I 

XX 
La couronne d'épines 

La fièvre typhoïde !... 
La cuisinè're qui a,vait su soigner l'en-

fant la redoutait déjà. 
Cette brava femma. oui savait soiener la 

petite, avait eu, dès le premier moment, la 
crainte de ce mal terrible. 

Comme il arrive bien souvent, le mal, 
ayant manifesté ses premières fctteintes, 
sembla disparaître. 

Alors, l'espoir renaît et fait croire à une 
simple faiblesse, une fièvre quelconque, 
comme fréquemment en ont les enfants. 

On respire avec sérénité. 
Puis tout à coup, après une accalmie, le 

mal fait sa réapparition, et alors prend pos-
session absolue du patient. , 

Mal épouvantable contre lequel trop sou-
vent la médecine reste impuissante. 

Simone , dominée par son énergie, par 
la volonté de voir sa mère, de fuir encore, 
avait pour ainsi dire vaincu le premier 
accès de fièvre 

Profitant d'un moment de liberté, elle 
s'était enfuie pour se trouver au rendez-
vous. 

Mais la longueur de l'attente, l'énerve-
ment, avaient brisé sa petite âme d'enfant 

Le froid des voûtes de l'église avait fait 
grelotter ses membres délicats. 

La fièvre, trouvant de nouveau un terrain 
propice, était immédiatement revenue. 

Et ce retour était épouvantable, gros 
d'imprévu ...mortel peut-être ? 

Pour arracher l'enfant à la tombe, il fal-
lait là certainement l'attention incessante de 
la mère. 

Mais bien loin était la mère... 
...Lucienne conduite par le bedeau à la sa-
cristie, apprit par le vieux ciire ce qui s'était 
passé dans l'église. 

— Devant les déclarations de Simone, ma-
dame — dit le prêtre — j'ai jugé de mon 
devoir de prévenir les parents de l'enfant. 

— C'était la remettre en prison ! — mur-
mura Lucienne douloureusement» 

Le curé, entre la remise de Simone aux 
mains de miss Sampson et l'arrivée de Lu-
cienne avait eu le temps d'être informé par 
quelque rat d'église, quelque vieille bigote 
médisante et perfide, du scandale qui ve-
nait d'éclater dans la famille du capitaine de 
Magney. 

— Cette femme — disait-on au curé — 
qui semblait si vertueuse, si pieuse, à qui 
vraiment vous eussiez donné le bon Dieu 
sans confession, cette femme a un amant. 

— Horreur I Abomination 1 
Plus indulgent que ses ouailles de vertu 

forcée par les lustres écoulés, les rides hon-
nies, le bon curé disait : 

— A tout péché, miséricorde !... la chair 
est faible. 

Mais ces clichés tout faits et placés plus 
ou moins à propos dans la conversation, 
n'fexcusaiont pas aux yeux du prêtre la 
faute de Lucienne. 

Il se sentait plein d'indulgence cependant, 
pour elle, ayant l'habitude d'entendre à son 
confessionnal la révélation de fautes bien 
plus insoupçonnées que celle de la jeune 
femme. Aussi, il l'écoutait avec bonté et es-
sayait de la consoler. 

— Madame — lui disait-il — prenez du 
courage... Vous êtes innocente prétendez-
vous de ce dont on vous accuse... Votre 
fille déjà me l'avait dit... Or, la bouche des 
enfants dit la vérité... 

« Je vous crois... 
« Cependant vous êtes frappée comme une 

coupable... 
« Supportez avec courage la dure épreuve 

que vous traversez. 
« Offrez-lui en retour vos souffrances... 

et vous verrez certainement bientôt que sa 
miséricorde est infinie, et sa bonté toujours 
prête à descendre près de qui l'invoqua. 

Lucienne écoutait les paroles que lui di* 
sait le bonhomme... mais elle n'avait ea 
elles qu'une croyance très limitée. 

Le vieux curé, très nourri d'Evangile as-
surément, était un bon consolateur pour 
les âmes moyennes tombées dans un sim« 
pie ennui de la vie courante, un deuil, une 
désillusion. 

Mais il fallait autre chose que ces phra-
ses banales, s'appliquant à tout, pour don-
ner à Lucienne, dans son adversité, un peu 
d'espoir. 

Les flots de la vie, qui roulaient le mon-
de, s'arrêtaient aux portes de l'église. 

Et dans la sacristie, le presbytère, au-
cun bruit des orages de la vie parisienne 
ne parvenait. 

Le bon curé ne pouvait rien connaître,, de 
ce bouillonnement de l'existence. 

— Espérez ! — disait-il à Lucienne i 

Dieu ne peut prolonger votre épreuve. 
Et Lucienne se disait que Dieu, loin de 

vouloir cesser de la frapper, semblait à plai-
sir lui envoyer tortures sur tortures, accu" 
mulant tout ce qui empêcherait le rappro-
chement avec son mari, tout ce qui lui prou-
verait que ses accusations étaient fondées 
et donnerait comme une sorte de justificatloa 
à ses épouvantables rigueurs. 

Cependant, en son cœur, elle espérait en-
core. 

Elle écoutait donc avec conviction le» 
consolations du prêtre. 

Celui-ci, bon homme foncièrement, ajouta : 
— Quant à moi, madame, je suis tout 

prêt à soulager votre temps d'épreuves au-
tant que ceia sera possible à mes faible» 
moyens. Lfon SAZOL 

(La .mita à. demain.l 



lions inutiles, précisé les attitudes de chacun 
et établi de façon irréfutable les responsa-
bilités. » 

De la Petite République : 
■ — • Les Français iront au combat comme 
}eurs aînés de S9, soutenus par la sympathie 
frémissante de tous ceux qui ont au cœuo- wn 
rêve et un espoir. Ils Iront aussi — hélas I 
t'est nécessaire -- confiants en leurs canons, 
leurs fusils, en leur force physique; on leur 
raillance morale. Que le kaiser fasse appel 
S'il le veut aux foudres de Je ne sais quel 
Dieu moloch dont il implore l'appui en un 
prétentieux Jargon. Il nous suffit à nous 
d'avoir confiance en notre, cause et de comp-
ter SUIT la fidélité de nos alliés et de nos 
émis. 

D&ns fis Départements 
Bordeaux, 3 Août. 

Les premiers jours de la mobilisation, se 
sont écoulés à Eardcaux dans le plus grand 
calme. Plusieurs manifestations patriotiques 
*e sont produites dans la ville. 

Saint-Etienne, 3 Août. 
Le Conseil municipal de Saint-Etienne a 

voté un crédit de 100.000 francs pour les pre-
miers secours à distribuer aux familles né-
cessiteuses des réservistes appelés. 

Valence, S Août. 
La mobilisation des 5e et G» régiments d'ar-

tillerie lourde se poursuit dans le plus grand 
calme. 

I*es nombreux réservistes arrivés ce matin 
sont reçus avec enthousiasme par notre po-
pulation. 

Depuis ce matin la ville est privée des 
Journaux quotidiens. 

Une allocation du Tsar 
Saint-Pétersbourg, 3 Août. 

Au palais d'hiver le tzar a adressé les 
paroles suivantes aux représentants de l'ar-
mée et de la flotte. 

C'est avec calme et dignité que la Russie, 
notre grande patrie, a accueilli la nouvelle 
de la déclaration de guerre. Qu'elle le soit 
jusqu'au bout. 

Je déclare ici solennellement que je ne fe-
rais pas la paix avant que le dernier soldat 
ennemi ait quitté notre territoire et je m'a-
dresse à vous tous, représentants de mes chè-
res troupes di la garde et de la circonscrip-
iios militaire de Saint-Pétersbourg réunies, 
et en votre personne à toute mon armée unie, 
unanime et forte comme un mur de granit, 
et je la bénis pour l'œuvre de guerre. 

Un incident rétrospectif 
Saint-Pétersbourg, S Août. 

La Novoie Vrémia rapporto un curieux in-
cident qui a eu lieu hier pendant la transmis-
sion par l'ambassadeur d'Allemagne à M. 
Bazonoff de la déclaration de guerre. 

Le gouvernement allemand avait adressé à 
son représentant deux notes : une pour le 
cas où la Russie consentirait à arrêter ses 
armements ; l'autre pour le cas de refus. 

L'émotion qui envahit le personnel de l'am-
bassade en face de la guerre fut si grand, 
Sue le secrétaire, tout troublé et déconcerté, 
Ecrivit les deux notes sur une feuille met-
tant entre parenthèse : « Note pour le cas de 
consentement russe ». L'ambassadeur, non 
moins troublé que le secrétaire, ne fit pas 
attention à cette particularité du document 
historique et le remit à M. Sazonoff sous 
tette forme. 

Mille ÉJ'Isgleterre 
Londres, S août. 

On apprend que M. Asquith a demandé au 
prince Lichnowsky, ambassadeur d'Allema-
gne, si la neutralité de la Belgique serait 
respectée par l'Allemagne. Le prince Lich-
nowsky répondit qu'il ne pourrait donner 
aucune réponse à cette question n'ayant reçu 
aucune instruction. 

Londres, 3 août 
C'/»t.^v\ant ia réunion du Conseil de cabi-

net qui 'avait œrarrîfflîSe nror Ù. n neuras du 
matin, que l'ambassadeur a rendu visite- à 
M. Asquith. Le prince Lichnowsky a eu en-
suite un entretien aveo Sir Ed. Grey. 

Une foule énorme stationne aux abords de 
Downing-Street. 

Londres, 3 août. 
Les nouvelles des incidents survenus à la 

frontière française provoqués par les Alle-
mands produisent une vive émotion au Fo-
reign-Offlce, de même que la violation de la 
neutralité du Luxembourg. 

Londres, 3 août. 
Les Français mobilisés ont partout une at-

titude très patriotique, très ferme. 
Londres, 3 août. 

Cet après-midi, on constate dans les diffé-
rentes classes de la société et dans le peuple 
anglais un vif mouvement de sympathie 
pour la France. Les réservistes français sont 
acclamés à la gare par la foule. 

La mobilisation de la Flotte 
New-York, 3 Août. 

Le '«onsul général d'Angleterre a reçu 
pour instruction d'appeler tous les réservis-
tes de l'armée et de la marine en résidence 
aux Etats-Unis et de les embarquer le plus 
tôt possible. 

La flotte anglaise aurait 
fermé le Pas-de-Calais 

Paris, 3 Août. 
Le Matin, dans une édition spéciale, 

'dit qu'il croit savoir que la flotte an-
glaise a fermé le Pas-de-Calais. 

par les Allemands 
Bruxelles, 3 Août. 

Le train venant de Strasbourg, qui devait 
arriver à Luxembourg à midi 40, est entré 
en gare avec une heure de retard ; il était 
occupé en majeure partie par des Belges 
j;t des Anglais revenant de Suisse. Un em-
ployé déclarait qu'à Luxembourg une voie 
parallèle était occupée par un train alle-
mand rempli do soïdats baïonnettes au 
canon. La gare de Luxembourg était occu-
pée militairement. 

Les explications de l'Allemagne 
Paris, 3 Août. 

'A la fin de la matinée d'hier, M. de Schcen 
avait fait parvenir à M. Viviani une note 
dans laquelle il ne parlait point du conflit 
européen en général mais s'attachait à jus-
tifier la violation de la frontière, luxembour-
geoise par le besoin de protéger la fron-
tière allemande. 

L'ambassadeur ne manifesta pas autre-
ment son désir de conférer avec M. Viviani. 

rendre dans la capitale hongroise. Il a re-
mercié les Hongrois de leur loyalisme envers 
leur roi. 

Vienne, 3 Août. 
La banque d'Autrlche-IIongrie a élevé son 

escompte à S 

Budapest, 3 Août. 
L'archiduc Charles-FeTdinand et l'archi-

duchesse Zita sont arrivés hier. Tous les 
ministres, les hauts fonctionnaires, les con-
suls généraux d'Italie et d'Allemagne, de 
nombreux magnats et députés .les ont reçus 
à la gare. Une compagnie rendait les hon-
neurs. 

L'archiduc a prononcé une allocution dans 
laquelle il a déclaré que l'empereur, bien que 
fournissant un travail considérable, jouit 
d'urne excellente santé. 

Une foule nombreuse a fait à l'archiduc et 
a l'archiduchesse une ovation enthousiaste. 

Budapest, 3 Août. 
Répondant à une allocution du bourgmes-

tre, l'archiduc Charles François-Joseph a dé-
claré que l'empereur l'avait chargé da se 

Nisch, 2 Août. 
Troib torpilleurs sont apparus du côté de 

Chabats sur plusieurs points. Ils ont tiré sept 
coups de canon sans résultat. 

On est unanimo à assurer que la Serbie 
combattra avec plus d'acharnement que 
jamais. L'esprit des hommes et des officiers 
est excellent. Dans tous les milieux on est 
optimiste. Les dépêches subissent de grands 
retards à cause de l'encombrement des lignes. 

En Grèce 
Athènes, 3 Août. 

Un Conseil des ministres a eu lieu dans la 
matinée au palais sous la présidence du roi. 

Un congé de deux mois est accordé aux 
membres des missions militaires et navales 
étrangères. 

Aux Etats-Unis 
New-York, 8 août. 

Les membres de la colonie française se 
présentent en grand nombre au consulat ex-
primant leur désir de rentrer en France le 
plus tôt possible. 

Les journaux publient des dépêches de Pa-
ris faisant un grand éloge de l'attitude digne 
et câline de la population et de son élan vers 
la mobilisation ; ils louent l'attitude pacifi-
que de la France dans le conflit. 

En Hollande 
La Haye, 3 Août. 

Un meeting socialiste contre la guerre a eu 
lieu hier. Une motion a été adoptée déclarant 
que les socialistes sont prêts à «appuyer le 
gouvernement pour effectuer la mobilisation 
à condition qu'il assure la -subsistance des 
hommes mobilisés et de leurs familles. 

La Haye, 3 Août. 
Toutes les nouvelles d'après lesquelles la 

flotte anglaise ou la flotte allemande auraient 
fait leur apparition sur la côte néerlandaise 
sont formellement démenties. 

La Haye, 3 Août. 
Le gouvernement a convoqué pour aujour-

d'hui les membres du Parlement. 

eosive 
Quelle est la meilleure tactique ? — L'expé-

rience des guerres récentes. — Sur 
l'échiquier militaire. — Vers l'offen-

sive finale. 
Il y a quelques années, les perfectionne-

ments apportés tant aux armes à tir rapide 
qu'aux projectiles avaient amené certains 
militaires à considérer comme presque im-
possible le mouvement en avant sous la mi-
traille que feraient pleuvoir fusils et canons. 

La guerre du Transvaal, dans laquelle les 
Anglais ne purent débusquer les Boers de 
leurs tranchées, permit aux partisans de la 
défensive de poser le principe de l'inviola-
bilité des fronts. 

Mais presque aussitôt se dressèrent en face 
d'eux de rudes adversaires qui nièrent le 
principe nouveau, prétendant au contraire 
que la puissance du' nouvel armement favo-
risait l'action en avant. Et de jeunes tacti-
ciens allèrent, dans leur zèle offensif, jusqu'à 
considérer l'inviolabilité des fronts comme 
l'aboutissant d'une maladie nouvelle résul-
tant de la fausse interprétation des résultats 
de la guerre sud-nMcaine. Le mal par eux 
mis en évidente rejfut le nom de transusaaltlé. 

Survint alors la guerre russo-japonaise, 
dans laquelle les Russes firent un véritable 
abus de la défensive, sans obtenir de bons 
résultats ; les attaques japonaises, répétées 
en dépit des pertes, finissaient par aboutir 
au succès. Le nombre des partisans de l'in-
violabilité des fronts diminua. 

Puis, ce fut la première guerre balkanique, 
oïi les Turcs hésitants furent assaillis avec 
rage, abordés de front et mis en fuite par 
les baïonnettes bulgares et serbes, dont une 
artillerie entraînée favorisait l'action. 

Aujourd'hui, personne n'ose plus contester 
la supériorité de l'offensive, en tous temps, 
en tous lieux. 

Toutefois, il.est admis que, dans certains 
cas très particuliers, toutes les troupes peu-
vent ne pas participer au mouvement en 
avant et, par exemple, se trouver obligées 
d'attendre pendant quelques heures le ré-
sultat d'une manœuvre. Tel est le cas prévu 
par le nouveau règlement sur le service en 
campagne, qui prévoit la nécessité de con-
tenir un ennemi supérieur au moyen de fai-
bles effectifs retranchés sur un certain front 
dans le but de frapper sur un autre point un 
coup d'autant plus fort que le nombre d'hom-
mes économisés aura été plus considérable. 

L'organisation et la défense d'un front ont 
été très étudiées, tant par les officiers de 
toutes armes que par les ingénieurs militai-
res qui ont estimé avoir eux aussi leur mot-
à dire, étant donné qu'il s'agit de fortifica-
tion passagère. 

D'où deux façons de voir, certains préten-
dant se battre sur une ligne unique, d'autres 
voulant une avant-ligne, une ligne princi-
pale de résistance, puis une deuxième ligne 
ou repli. 

Certes, le second système permet d'exploi-
ter, à fond les propriétés du terrain et les 
ressources que peut fournir la fortification 
de campagne. Il impose à l'ennemi de longs 
efforts, de lourdes pertes. 

Mais la plus grande partie de l'effectif doit 
être immobilisée. La défense s'interdit donc 
la possibilité de manœuvrer, puisque tous 
les hommes sont dans des tranchées. 

De plus, l'abandon de l'avant-Ughe, la re-
traite des fractions qui l'occupaient ne lais-
serait pas que d'impressionner péniblement 
ceux qui doivent soutenir le combat sur la 
ligne principale. L'établissement d'une posi-
tion de repli, en arrière de celle' cm'ils oc-
cupent, les amènerait à considérer leur mis-
sion comme de courte durée et à se retirer 
du combat sans avoir épuisé leur capacité 
de résistance. 

Voilà pourquoi le nouveau règlement, 
abandonnant à la fortification, permanente 
le soin d'organiser autour des grandes forte-
resses des lignes de résistance successives, 
établit nettement la nécessité d'une ligne de 
combat unique. 

Une partie des troupes l'occupera, le reste 
sera stationné en arrière, à 1 abri. Aucune 
proportion n'a été fixée, car le chef devra 
la déterminer, dans chaque cas particulier, 
en tenant compte de l'ennemi, du terrain et 
de la façon dont il compte remplir sa mis-
sion. 

Il trouvera dans l'étude de la carte les 
éléments nécessaires pour définir la position 
de combat. Mais il lui faudra procéder per-
sonnellement à une sérieuse reconnaissance 
en avant et en arrière. De cette façon, il con-
naîtra les obligations que le relief du sol ou 
les obstacles naturels imposent à l'ennemi 
et réglera en conséquence l'emplacement des 
réserves ou le mode d'action de ses canons. 

En arrière des crêtes, à l'abri des vues du 
défenseur, il est des endroits où, tout naturel-
lement, l'adversaire rassemblera son monde, 
des cheminements défilés que, d'elles-mêmes, 
suivront les colonnes. Au commandant de 
l'artillerie, qui fait partie de la reconnais-
sance, de prendre les dispositions nécessai-
res pour que, sur un simple signal convenu 
d'avance avec un observateur aérien, les obus 
s'abattent sur les gros ennemis ou sur les 
batteries adverses. 

Le front à défendre est Jalonné par les cen-. 
très de résistance, sorte de chapelet aux 
grains irrégulièrement espacés. 

Un centre de résistance sera formé par un 
gros village dont la lisière aura été aména-
gée pour les tireurs, par un bois important 
ou encore par plusieurs points d'anpui : ho-
quetenu, ferme, éléments de tranchée. Si le 
pays est désert et dénudé, centres de ^ésis-

Les nouveaux billets de Banque de 20 et de 5 francs 

t,a Banque de France met en circulation 
de nouvelles coupures de 20 et de 5 francs 
destinées à faciliter, en cette période de 
crise, les transactions commerciales. 

Ces coupures ont été fabriquées au mo-
ment de l'alerte d'Agadir. Toutes les succur-
sales de la Banque de France en étaient 
pourvues. Elles n attendaient plus, pour les 
lancer, que l'ordre qui leur est parvenu. Le 
billet de vingt francs mesure seize centi-
mètres de long sur onze de large. Il a été 
gravé par Dujardin. Il est entouré d'une 
vignette bleue, laquelle se détache sur un 
fond jaune semé de médaillons. 

A gauche, te dieu Mercure s'appuie sur 
un caducée, à droite la déesse Cérès sym-
bolise l'abondance. 

Plus simple et beaucoup plus petit est le 
billet de cinq francs. Le bieu en est plus 
vif. Il mesure treize centimètres de long 
sur neuf de large. M. Dujardin l'a égale-
ment gravé. Il est formé cl© chaque côté de 
figures symboliques et gracieuses. 

Depuis longtemps nombre d'Etats ont des 
coupures de vingt et même de dix et cinq 
francs. Il est donc tout naturel que la 
France eût les siennes. 

tance et points d'appui seront créés de tou-
tes pièces, à courts ne pioche. 

Les uns et les "autres reçoivent des garni-
sons d'infanterie dont le i'eu balaiera le ter-
rain en avant et les intervalles. Aux fantas-
sins qui occupent les ouvrages de les créer 
ou de les préparer : on évitera ainsi ce qui 
s'est passé à la droite autrichienne,à Sadowa, 
où des tranchées établies depuis la veille 
n'ont pas été utilisées parce que'"les troupes 
en arrière ignoraisnt leur existence. Ces der-
nières s'engagèrent dans de très mauvaises 
conditions, ne supposant pas au point voulu 
a la deuxième armée prussienne dont l'inter-
vention provoqua la défaite des Autrichiens. 

Le génie ne saurait, d'ailleurs, satisfaire à 
l'obligation' de préparer la résistance de toute 
l'infanterie d'une division. Si le parc de 
corps d'année est dans la voisinage, il mettra 
ses grands outils à la disposition des batail-
lons de première ligne. Au cas contraire,ceux-
ci se serviront des pioches et pelles portati-
ves ou dos instruments de culture trouvés sur 
place. 

Le rôle des troupes du génie consiste exac-
tement à préparer les communications : pon-
oeaux. passerelles, chemins ou pistes dans 
les bois, etc. 

Mieux que leurs camarades, les sapeurs 
sauront construire des blockhaus en boas et 
en terre et installer des réduits où résiste-
ront, jusqu'à la dernière cartouche, les dé-
fenseurs des forêts et des lieux habités. 

Enfin, c'est encore au génie qu'il appar-
tient d'établir en avant et sur les flancs les 
défenses accessoires, abatis constituant un la-
cis inextricable de troncs et de branchages 
que la mélinite a jetés les uns sur les autres, 
réseaux de fils de fer, comme au Maroc, soit 
enfin inondations, dans les pays où il suffit 
de barrer un ruisseau pour qu'il déborde. 

L'action des centres de résistance est sou-
tenue par l'artillerie qui se trouvera placée à 
grand défilement, échappant complètement 
aux vues dos canonnière adverses. 

En arrière, en des emplacements choisis de 
façon à éviter les ..vues de l'adversaire et à 
échapper aux coups longs dirigés sur les 
centres de résistance et les batteries, se trou-
vent les troupes disponibles, abritées, mais 
prites à se porter en avant puisque, c'est 
bien entendu, il n'y a qu'une seule position 
de combat .1. .... 

Points d'appui, batteries, réserves et obsta-
cles matériels se soutiennent comme les pions 
au jeu de dames ou, mieux encore, en rai-
son des possibilités de chacun, comme les 
pièces de l'échiquier. 

» 

Est-il indiqué d'envoyer au loin des déta-
chements qui retarderont l'ennemi en l'obli-
geant à se déployer ? 

Cette façon de faire offre l'inconvénient de 
donner à l'ennemi l'occasion de remporter 
un siiv'vs toutes les fois que le détachement 
envoyé à sa rencontre ne sera pas admirable-
ment dressé : rien n'est aussi difficile que le 
combat en retraite. 

Par contre, il y a quelques années, un gé-
néral prussien fut chargé d'une mission de 
cette nature au cours des manœuvres impé-
riales. Il simula l'organisation d'une posi-
tion. Les reconnaissances de l'assaillant vi-
rent nettement des groupes de tranchées se 
détacher sur le sol. En arrière se trouvaient 
des batteries, visibles elles aussi. De ça, de 
là, partaient quelques coups de fusil ou de 
canon. 

Le parti opposé n'hésita pas et se déploya 
tout entier avec. une lenteur qu'expliquait la 
force de la position ennemie. Puis, sous les 
yeux du kaiser, l'assaut fut donné pendant 
qu'éclataient des ' fanfares. Vainqueurs, les 
assaillants s'emparèrent " de tranchées" " vides 
et de bouches à feu formées de troncs d'ar-
bres posées sur des charrues... 

Ils avaient perdu une journée et fatigué en 
vain. 

L'emuereur ne fut pas content. 
Pour" éviter de pareilles erreurs, le règle-

ment français prescrit que l'attaque doit êtTe 
précédée de minutieuses reconnaissances fai-
tes par des officiers de toute armes. 

En effet, le moment est venu où le cavalier 
ne peut plus agir que sur les flancs, où l'ar-
tilleur va être amené à poser des questions 
précises à l'observateur aérien. Ni l'un, ni 
l'autre ne peuvent s'approcher assez près 
pour repérer la force des tranchées adverses 
et déterminer l'importance des défenses acces-
soires. 

Côte à côte 3e glissent officiers d'infante-
rie et du génie, cherchant à arriver le plus 
près possible de l'adversaire pour observer 
■et''renseigner.'' 

C'est sur ces patrouilles que seront dirigés 
les premiers feux de la défense, exécutés par 
les meilleurs tireurs. Ces derniers s'attireront 
les coups de l'artillerie de l'attaque, qui con-
tinuera à leur lancer des rafales toutes les 
fois qu'ils se découvriront pour tirer sur l'in-
fanterie assaillante. Le reste du temps, les 
canons de l'agresseur resteront muets. 

Pendant la guerre sud-africaine, l'artillerie 
anglaise agissant seule, commença par bom-
barder vigoureusement les tranchées boërs 
Cela fait, les fantassins de la reine passèrem 
à l'attaque, l'artillerie se tut définitivement. 

Les Boërs, tapis au fond de leurs trous, 
n'avaient eu aucun mal. Ils se levèrent et 
infligèrent à leurs ennemis des pertes telles 
que certains régiments ne purent se retirer 
du combat qu'au coucher de la lune. 

Une liaison étroite entre l'infanterie et l'ar-
tillerie permettra seule à l'assaillant d'arriver 
a courte distance des centres de résistance. 
Alors, cette collaboration devra cesser, l'ar-
tillerie étant obligée d'allonger son tir. C'est 
à ce moment, où la chaîne de tirailleurs sera 
fatiguée, parfois harrassée, que surgira, bru-
tale, la contre-attaque exécutée ayee des 
troupes de toutes armes. 

Dos artilleurs démasqueront des pièces em-
busquées derrière des plis de terrain ou vien-
dront rapidement se mettre en batterie à 
courte distance. Un feu violent, puis quelques 
compagnies vont se ruer à l'assaut. 

La cavalarie divisionnaire les accompagnera: 
Pourquoi en serait-il autrement puisque le 
mode d'action principal de l'arme est le choc 
et puisque sa rapidité lui permet de franchir 
presque sans pertes la courte distance qui 
sépare les troupes d'attaque et de contre-atta-
que. 

Il est un .procédé qui consiste à faire filtrer 
homme pal- homme l'infanterie assaillante. 
Quel coup de balai pourrait donner dans 
cette poussière d'hommes un escadron char-
geant en fourrageurs, parallèlement à la 
ligne de résistance I 

« » 
Mais la réussite d'une contre-attaque, d'un 

retour offensif, n'est qu'un succès partiel et 
éphémère. La défensive n'a jamais donné la 
victoire définitive, celle qu'il nous faut, celle 
que le peuple français est en droit d'atten-
dre de son armée après les sacrifices consentis 
pour elle. 

Le soldat placé dans une tranchée doit se 
dire que, tout comme ses camarades, il con-
court à la victoire : quoi qu'il arrive, il doit 
rester à son poste jusqu'à ce que sa mission 
soit terminée . 
- Les défenseurs qui, sans faiblir, auront su 
conserver leur calme dans le tumulte des 
explosions et au milieu des sifflements des 
balles, visant et tirant avec justesse pendant 
de longues heures, trouveront la .légitime 
récompense de leurs efforts dans le mouve-
ment de recul qu'amènera chez l'adversaire 
l'intervention des camarades, victorieux ail-
leurs, qui viendront prendre à revers ou à 
dos les masses ennemies contenues par l'éner-
gie de la défense. 

Alors, pour la dernière fois, la position se 
couvrira d'éclairs, puis l'infanterie abandon-
nera tranchées et abris, l'artillerie amènera 
les avant-trains et tous marcheront en avant 
pour prendre part à \ offensive finale qui achè-
vera l'ennemi. 

La Mobilisation 
à Marseille 

TROISIÈME JOURNÉE 
Ce troisième jour de mobilisation a été 

beaucoup plus calme. 
Les hommes appartenant à la réserve de 

l'armée active ayant déjà quitté Marseille, il 
ne reste plus actuellement que ceux de la 
territoriale, de la réserve de la territoriale et 
la plupart de l'armée auxiliaire. 

Le mouvement des troupes n'en continue 
pas moins à emplir nos rues qui ont pris un 
aspect étrange, un aspect qui, par moment, 
est comme de fête. Beaucoup de magasins 
sont fermés. Un avis porte cette indication : 
Fermé pour cause de mobilisation ». z 

Les magasins de nouveautés sont fréquen-
tées presque uniquement par des mobilisés 
qui achètent des objets d'équipement : chaus-
settes, tricots, ceintures spéciales. 

La rentrée des ateliers et des magasins est 
tout à fait désorganisée.Beaucoup d'employés 
et d'ouvriers ont demandé un Jour ou deux 
de congé afin de les passer avec le père ou 
le frère qui va partir. 

Durant toute la matinée, on pouvait voir 
de nombreux réservistes portant encore le 
costume civil, la musette au dos et sur 
l'épaule le Lebel aveo la baïonnette. Ceci a 
même donné lieu à des scènes touchantes. 
Un « Monsieur », vêtu d'une élégante Jaquette 
noire, portant son fusil, s'approche de deux 
ouvriers équipés comme lui : — Dis-donc, 
mon vieux, dit-il à l'un d'eux, à quelle heure 
doit-on être rentré ? 

Le renseignement donné,on se sépare après 
une vigoureuse et fraternelle poignée de 
main. 11 n'y a plus de classes : il n'y a plus 
que des hommes, des Français I 

Dans les grands cafés et les restaurants, le 
service est désorganisé : le personnel, réduit 
à sa. plus simple expression, a de la peine à 
l'aire tète aux clients. La « carte du jour » ne 
comporte plus qu'un nombre 'imité de plats ; 
les cuisiniers ayant été presque tous mobili-
sés. Il en est de même pour les ouvriers bou-
langers qui n'ont pas, comme à Paris, béné-
ficié d'un sursis ; de sorte que, dans certains 
établissements, on a dû se contenter de pain 
rassis. 

La petite monnaie se fait de plus en plus 
rare ; dans les grands magasins ainsi que 
dans la plupart des grands établissements, 
on demande aux clients avant de les servir 
s'ils ont de quoi faire l'appoint. 

Le monument des Mobiles des Bouches-du-
Rhône, aux allées de Meilhan, a été décoré 
de drapeaux. 

Sur le coure du Chapitre, s'opère la réquisi-
tion des chevaux et mulets. Il en arrive de 
toutes parts, tenus à la longe par leurs pro-
priétaires qui les font passer devant l'officier 
vétérinaire, lequel les examine au fur et à 
mesure. 

Un cortège imposant de Jeunes gens n'a 
cessé de parcourir les rues en chantant des 
chants patriotiques et portant des pancartes 
sur lesquelles on lit : Les réformés veulent 
partir. La Patrie est en danger. Nous la dé-
pendrons. Vive la France ! 

AU bureau du recrutement, boulevard Thur-
ner, on ne sait plus où donner de la tête 
pour répondre à tous ceux qui, exemptés ou 
étrangers, demandent à partir immédiate-
ment. On se borne à les féliciter de leur in-
tention, à prendre note de leur offre et à 
leur expliquer que les engagements volon-
taires ne peuvent être reçus qu'après le vote 
d'une loi spéciale, ce qui n'est pas sans cau-
ser une grande déception. 

Un écriteau indique que les réformés et 
auxiliaires seront vus aujourd'hui mardi. 

Les gendarmeries sont encombrées de ré-
servistes et de territoriaux qui, impatients 
et craignant qu'on ne les oublie, vont se rap-
peler au souvenir de l'autorité' militaire. 

La rue a repris un aspect presque normal ; 
mais, partout, depuis que l'on sait que des 
incidents se sont produits à la frontière, l'en-
thousiasme s'est accru. 

Vers 5 heures, une manifestation hostile 
s'est produite devant une brasserie de la rue 
Noailles, où l'on avait arraché l'affiche por-
tant l'appel des Italiens. La foule ne doutant 
pas qu'il s'agissait là d'un procédé allemand 
s'attroupa en un clin.d'œil. Des huées et des 
sifflets se firent entendre ; à un moment 
même, les manifestants devinrent si agres-
sifs que la police, sous les ordres d'un offi-
cier de paix, dut intervenir pour faire fer-
mer les portes de l'établissement. L'incident 
n'eut aucune suite fâcheuse. 

Cet appel des Italiens de Marseille a été 
placardé sur tous les murs de la Ville. La 
foule se presse pour en lire les termes élo-
quents et nobles. Certaines personnes, après 
avoir lu, s'en vont avec des larmes dans les 
yeux. Dans les vieux quartiers de la ville, 
l'affichage de cet appel a soulevé un vérita-
ble enthousiasme. 

Sur un autre point, rue Coutellerie, un bar 
spécial, dont le propriétaire est absent, eut 
l'insolente audace d'arborer le drapeau alle-
mand. Sitôt oii'P fut aperçu un rassemble-

ment se forma, des cris hostiles furent pous-
sés et des pierres lancées dans les vitres du 
magasin. 

Par contre, une manifestation de sympa-
thie a été faite presque à la même heure en-
vers un groupe compact d'Italiens habitant 
Marseille qui, formés en cortège, défilaient 
sur la vue Cannebière et place de la Bourse, 
ayant à leur tête des drapeaux italiens et 
français. Le 'Cortège s'est rendu devant le 
consulat d'Italie où les cris de : Vive la 
France .' Viva Italia < furent poussés par des 
centaines de poitrines. 

A la Préfecture 
L'animation est toujours intense à la Pré-

fecture où le plus grand calme et le plus 
grand sang-froid continue de régner. 

La foule, dans l'attente de nouvelles, sta-
tionne devant l'entrée principale, gardée par 
un cordon d'agents et un piquet de hussards; 
mais tout dans son attitude décèle la con-
fiance la plus grande dans la suite et l'issue 
des tragiques événements. Un'groupe de jeu-
nes gens, ayant été l'objet aux derniers Con-
seils de révision d'une mesure de réforme, 
ont parcouru les rues de la ville, drapeaux 
en tête, demandant à être immédiatement in-
corporés. Us ont fait une halte devant la 
Préfecture et, nu-tête, ont entonné la Mar-
seillaise que la foule applaudit. 

Le bureau militaire de la Préfecture a reçu 
une délégation nombreuse des boys-scouts 
marseillais. Avec une belle crânerie, ces jeu-
nes ijens se sont mis â la disposition des 
autorités civiles et militaires : « Nous ne pou-
vons pas encore tenir un fusil, ont-ils décla-
ré, mais nous demandons à être incorporés 
parmi les porteurs de dépêches. Nous pour-
rons ainsi rendre à notre pays, en ,ces heu-
res tragiques, le service que nous lui de-
vons ». La délégation des boys-scouts qui 
viennent de donner un si bel exemple de 
dévouement et d'attachement à la Patrie, ont 
été adressés au directeur des Postes. 

Comme la veille, de nombreux citoyens de 
tous âges, ayant bénéficié de mesurés parti-
culières d'exemption, sont venus se mettre 
à la disposition du Préfet et de l'autorité 
militaire • 

Une dame, possédant des grades universi-
taires, est également venue s'offrir comme 
mfirmière. 

Deux propriétaires de la ville, qui possè-
dent dans la banlieue des maisons de cam-
pagne spacieuses, ont fait connaître à M. 
Schrameck, préfet des Bouehes-du-RhOne, 
qu'elles mettaient à sa disposition leurs pro-
priétés pour servir soit d'hôpital, soit d'asile, 
ou de tout autre établissement dont les cir-
constances nécessiteront la création. 

D'heure en heure, se 6ont ainsi déclarés 
des concours divers qui viennent spontané-
ment s'offrir, et devant le calme et le sang-
froid que garde notre population en cette 
heure douloureuse de l'histoire de notre na-
tion, ces gestes sont pour tous d'une élo-
quence réconfortante qui ajoute encore à la 
confiance qui n'a pas un 6eul instant aban-
donné nos concitoyens. 

Les services télégraphiques 
Nous disions, hier, que de nouvelles dispo-

sitions étaient prises en ce qui concerne les 
services télégraphiques publics. 

Voici, à ce sujet, les instructions qui nous 
ont été communiquées hier par la Préfec-
ture : 

I. — L'emploi du langage convenu, du lan-
gage chiffré et des langues étrangères est 
interdit pour la rédaction des télégrammes 
privés du régime intérieur. 

II. — Aucune correspondance, â destination 
ou en provenance des pays ennemis, ou bien 
ayant transité, ou devant transiter par les 
lignes de ces pays, n'est admise. 

ïll. — Les télégrammes .à destination des 
pays amis ou neutres doivent être rédigés en 
langage clair (français ou étranger). 

Le service des tramways 
Par suite du départ de la plus grande par-

tie de son personnel, la Compagnie des tram-
ways s'est trouvée dans l'onligation de ré-
duire ses différents services en commençant 
par ceux qui présentent le moins d'intérêt 
pour la population. 

Cette situation, que la Compagnie s'effor-
cera d'améliorer au fur et à mesure que s'ef-
fectueront les embauchages, entraîne fré-
quemment des surcharges de voyageurs qui 
peuvent occasionner des accidents et gênent, 
dans tous les cas, la bonne marche du ser-
vice. 

La (Compagnie des Tramways, ne saurait 
trop insister sur les. inconvénients de cet état 
de choses dont elle ne peut être rendue res-
ponsable, et elle compte sur la bonne volonté 
de la population marseillaise pour rendre 
moins pénible le service des agents, pour la 
plupart nouveaux, en leur facilitant la per-
ception et en évitant l'encombrement excep-
tionnel des voitures. 

D'autre part, la Compagnie fait l'appel la 
plus pressant aux mécaniciens, chauffeurs ou 
électriciens non mobilisables et qui seraient 
susceptibles de remplir après apprentissage 
les fonctions dé wattman. 

Aux instituteurs -
L'inspecteur d'Académie rappelle aux ins-

titutrices et aux instituteurs désireux d'ap-
porter leur concours au fonctionnement des 
services publics qu'il les prie d'adresser par 
écrit leur adhésion à l'inspecteur primaire de 
leur circonscription. 

Tous les renseignements utiles à ce sujet 
sont fournis soit au domicile personnel de 
MM. les inspecteurs primaires, soit dans les 
bureaux des associations où une permanence 
est organisée le matin de 9 h. à 11 h. 

Les instituteurs et les institutrices qui con-
naissent des personnes étrangères à l'ensei-
gnement public désireuses de nous apporter 
également leur concours sont priés de faire 
connaître exactement le nom et l'adresse de 
ces personnes à MM. les inspecteurs primai-
res. / 

Sympathies italiennes 
Depuis le début de la crise redoutable ' qui 

s'est déchaînée sur l'Europe,- la colonie ita-
lienne de Marseille n'a r>as c:ssé 1e manites-
ter ses sympathies envers la France. Nous si-
gnalons par ailleurs les manifestations pu-
bliques qui se sont produites hier. D'autre 
part, nos confrères Italiens, correspondants 
des journaux le Secolo de Milan, le Mattino 
de Naples, le Lavoro de Gênes et le Corriere 
di Napoli adressent à leurs comnatriotes un 
appel chaleureux en vue de la manifestation 
qui doit se former ce matin à 10 heures au 
quai de la Fraternité et dans laquelle se re-
trouveront unies les couleurs amiés de la 
France et de l'Italie. 

Voici le texte de cet appel : 
Italiens ! 

- Un peuple grand et généreux, le Peuple 
Français, fils de notre grande Sœur latine, 
est menacé à ses frontières ! 

En ce moment grave et solennel, notre pre-
mier devoir est celui de protester contre les 
perturbateurs de la paix des Peuples et mau-
dire, au nom de la Civilisation, ceux qui par 
ambition de domaine, piétinent les droits les 
plus sacrés de la nationalité ! 

Italiens ! 
L'Histoire d'Italie est là pour nous rappeler 

que grâce aux luttes soutenues pour ce droit, 
sacré aux gens, nous occupons la place gui 
nous est due dans le consortium des Peuples 
civilisés. 

L'Histoire d'Italie est aussi là pour nows 
rappeler ce que nous devons au vaillant peu-
ple Français qui se mit en lutte et répandit 
son gentil sang latin, sur les champs de ba-
taillé de Magenta et Solférino 1 

Dans Vannée mémorable de 1ST0, les volon-
taires Italiens, guidés par Giuseppe Garibaldi, 
par le Héros de l'Idéal, franchirent la fron-
tière des Alpes et remportèrent sur l'ennemi 
de notre grande Sœur une belle victoire. 

Nous, Italiens, non parjures — parce que 
nous ne pouvons combattre contre nos frè-
res — nous devons montrer à ce peuple géné-
reux qui nous donne hospitalité, toute notre 
sympathie, et le corps de chaque Français 
tombé à Solférino lèvera la main et bénira 
notre manifestation, manifestation d'un juste 
sentiment de reconnaissance. 

En imitant nos compatriotes qui vivent à 
Paris, nous nous montrerons également que 
le culte du passé nous est sacré et que nous 
éprouvons un profond attachement pour la 
glorieuse terre où nous vivons et qui recueil-
lera nos cendres. 

Italiens, 
Les correspondants de la presse italienne à 

Marseille adhérant A la belle manifestation 
initiée par les diverses associations italiennes, 
éprouvent le devoir de recommander à ses 
compatriotes le plus grand calme, ainsi que 
le grave moment et le devoir envers le pays 
qui nous hospitalise nous l'imposent. 

Qu'un seul cri retentisse : 
Vive la France ! Vive l'Italie t 
Les correspondants des journaux italiens ï 

Secolo (Milan), Mattino (Naples), Lavoro 
(Cènes), Corrieri di Napoli 

MELINELLI, LICCIARDI. PICCARDÎ, 
MANGANELLI. 

D'autre part nous avons reçu hier dans nosi 
bureaux une délégation de commerçants ita< 
liens qui nous a remis la note suivante : 

Devant le péril oui menace notre sœur-
latine qui nous a toujours comblé de sa bonté:, 
coutumière en nous accordant l'hospitalité, la; 
travail et la plus grande liberté à égalité da'; 
nos frères Français, nous venons mettre nos. 
bras au service de la France, nos cœurs nous 
le dictent avec enthousiasme comme à nos 
pères en mo. 

Notre neutralité met notre conscience &ï 
l'abri des médisances de nos ennemis. 

Car nous voulons avoir la satisfaction d&. 
voir planer toujours bien haut le drapeau 
français symbole de progrès et de civilisation, 
fraternelle. 

Veuillez donc, Monsieur le Rédacteur, nous 
permettre d'ouvrir en vos bureaux une liste] 
d'engagements que nous savons nombreux ds 
Marseille. 

Ont signé : Mariotti, Calabrese, Bonachl, 
Gronchi, Caflero, Nassi, Pasqualini, BartolonU 

La situation des étrangers 
Le Préfet des Bouches-du-Rhône a fait 

afficher hier l'avis suivant relatif aux étran* 
gers : 

Par décret du Président de la République $ 
Les étrangers Isolés, de l'un ou de l'autre 

sexe, ainsi que ceux qui sont chefs de famlllo 
et qui appartienent à l'une des puissances, 
ci-après : 

ALLEMAGNE, AUTRICHE-HONGRIE 
devront se présenter immédiatement et en 
tout cas avant la fin du troisième jour de la 
mobilisation au commissariat de leur arron-
dissement, en vue d'y faire connaître lemj 
situation. 

Ces étrangers ne pourront conserver leoiO 
résidence dans la place. 

Ils seront transportés gratuitement, par voie 
de mer, dans le Sud-Ouest de la France, où 
le gouvernement leur a préparé des lieux de 
refuge, et d'où ils pourront être dirigés, sus 
leur demande, vers une frontière neutre. Ils 
pourront emporter 50 kilogs de bagages pal 
personne. 

Leur subsistance sera assurée par les soins 
des autorités françaises jusqu'à la fin de la 
guerre, et on procurera du travail à tous ceux-
qui le désireront. 

Les jour et heure de rembarquement seront 
indiqués pour chaque quartier par une affiche 
spéciale qui précisera en outre dans quelle^ 
conditions les intéressés devront se rasserm 
bler. 

Les personnes qui ne se présenteraient pas 
en temps voulu seront recherchées par la 
force armée et des mesures de rigueur seront 
prises à leur égard. 

Les biens mobilière ou immobiliers laissés 
par les sujets des puissances désignées ci-des-
sus sont placés sous la sauvegarde de la 
municipalité. 

Un recensement sommaire en sera fait, sî 
possible avant le - départ des intéressés, et 
dans tous les cas, dans le plus bref délai. 

SUJETS DES AUTRES PUISSANCES 
Tous les étrangers appartenant aux autres 

puissances devront également déclarer leuï 
identité au commissariat de police de leur 
quartier au cours des troisième et quatrième, 
jours de la mobilisation. 

Ils seront autorisés à garder leur résidence 
après obtention d'un permis de séjour délivra 
par le commissaire de police. Us devront se 
conformer strictement aux mesures d'ordre et 
de police édictées par le gouvernement de la 
Place. 

Ceux qui désireraient quitter la France en 
feront la demande par écrit au préfet des 
Bouches-du-Rhône. Ils seront prévenus en 
temps utile du moment où le service des che* 
mins de fer pourrai les transporter. 

OBSERVATIONS IMPOBTANTES 
Tout sujet étranger qui ne se conformerait 

pas aux prescriptions de la présente affiche 
et qui serait écouvert ultérieurement dans la 
Place de Marseille, sera arrêté sous prévenu 
tion d'espionange. 

A partir du quatrième Jour de la mobilisa» 
tion, nul étranger, quelle que soit sa nation 
nalité, ne pourra se déplacer d'une localité 
à une autre sans être porteur d'un laissetr-
passer délivré nar le commissaire de police 
et de pièces d'identité probantes. 

ALSACIENS-LORRAINS 
Les Alsaciens-Lorrains non naturalisés 

français devront se présenter sans délai au 
commissariat de police. 

Après constatation de leur identité, ils sec 
ront l'objet de mesures spéciales qui leur 
seront indiquées par le commissaire de police 
et qui sont destinées à régulariser leur situas 
tion. 

Marseille, le 3 août 1914. 
Le gouverneur : Colonel BOYEH. 

L'organisation des ambulances 
Nous recevons des sociétés de Croix-Rouge 

les commuincations suivantes : 
Société de Secours aux blessés militaires (28, me 

de la République). — Le président du Comité da 
Marseille de la Société de Secours aux Blessés 
militaires fait appel à la générosité et au patrio-
tisme des habitant pour compléter l'organisation 
des trois hôpitaux et de l'infirmerie de gare, qui 
doivent être prêts à Marseille dans quelques jours. 

Les dons en argent, Mts ■ avec sommier, matelas, 
couvertures, draps do lit, table de nuit, tables 
de malades, chaises, fauteuils de malades, armoi-
res, bancs pour le service des malades, etc., seront 
acceptés avec reconnaissance. En 1870, la « Société 
de secours aux blessés militaires » a pu installer 
â Marsel!le,a TO cle concours de la population, 
onze hôpitaux auxiliaires : elle doit faire mieux 
encore et, en faisant un appel pressant à la 
population, le président est sûr d'avance que Isa 
créations nouvelles «eront abondamment pourvues 
et que, par un lonctionnement irréprochable, la 
Société pourra rendre rapidement a l'armée de 
précieux défenseurs. 

Les dons de toute nature sont reçus au. siège 
social, 20, rue de la République. Le Comité fera 
prendre à domicile les objets qui ne pourraient 
être apportés par les particuliers. 

Union des Femmes de France (Croix-Rouge Fran-
çaise). — Le Comité fait appel à ses adhérents 
et à toutes les personnes de bonne volonté pour 
prêter leur concours pécuniaire et moral en vus 
de l'organisation de l'hôpital que la Société orga-, 
mise rue François-Moisson. En raison de la situa-
tion pénible que nous traversons, le Comité est 
persuadé que tous les Français voudront bien par-
ticiper à l'œuvre patriotique entreprise. 

Tous les dons en nature et en aTgent sont reçus 
avec reconnaissance. 

L'ouvro.tr est ouvert en permanence, 3 rue Nie» 
las. 

L'allocation aux familles 
A la suite de l'article paru ce matin dans 

la presse concernant l'allocation journalière 
aux familles dont le chef part pour la guerre, 
de nombreuses femmes se sont rendues dans 
la matinée au bureau militaire de la mairie 
pour connaître à qui les demandes devaient 
être adressées. 

Mais aucune instruction n'avait été donnéa 
aux employés. Us ont pensé que la distri-
bution des secours d'extrême urgence incom-
bait à l'Etat, et ils ont, en conséquence, indi< 
qué que les demandes devaient être adres^ 
sées à la Préfecture. 

Or, voici le communiqué que la Préfectuw 
nous adressait hier : 

On a dinguê dans la Presse que le Conseil 
des ministre; aurait pris les mesures poui 
appliquer aux familles des hommes appeléi 
sous les drapeaux les dispositions de la lo\ 
du 7 août. 191S relatives aux allocations dei 
soutiens de familles nécessiteuses. 

Il est probable que des instructions von\ 
être adressées à ce sujet aux administration^ 
locales ; elles seront alors portées à la con-
naissance des intéressés par la voie de la 
Presse. 

D'autre part, le chef du bureau militaire a 
été officiellement informé que le Préfet ne 
pouvait recevoir ces demandes qui devaient 
être adressées à la mairie où elles seraient 
instruites comme les demandes d'allocation 
pour les réservistes. 

Cette situation est'des plus pénibles. L'ins-
truction de ces demandes, en "admettant 
quelle puisse se faire,va demander au moins 
un mois. Il n est pas possible d'accepter cette . 
solution. Plusieurs chef sde famille, courant 
a la frontière, ont laissé leur ménage près* 
que sans ressources, étant donné qu'à la der-
nière paye hebdomadaire certains chefs d'in-
dustrie n ont pu, faute de monnaie, régler 
complètement les journées de leurs ouvriers. 

Ce qu'il faut, ce n'est point attendre un 
mois quune demande soit instruite, ce n'est 
point attendre que des instructions probable». 
sment adressées aux administrations localaa* 
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c'est organiser immédiatement les secours 
nécessaires. L'heure n'est pas aux hésita-
tions, mais aux résolutions. Il y a en jeu des 
existences de vieillards, des femmes et des 
enfants des défenseurs de la patrie, et il 
importe d'assurer leur subsistance dès au-
jourd'hui. 

Il n'y a ni le temps ni la place pour une 
bureaucratie méticuleuse, et une paperasserie 
outrancière en une heure aussi tragiquement 
douloureuse. Nous nous refusons à croire 
que ceux à qui Incombe cette responsabilité 
s'attarderont aux formules inutiles et aux 
lentes formalités déjà déplorables en temps 
normal. 

Engagements volontaires 
Les personnes désireuses de contracter 

un ençjaçiement volontaire pour la durée de 
la guerre, devront se présenter à la Préfec-
ture, salle du conseil de revision, entrée 
rue Sylvabelle, tous les jours à 8 heures, 
à partir du mardi 4 août. 
" ■ I      ■■    '   ■.    M—I    .   -Ml    ..Il ■—«^^^ 

Le lancement de «La 

La Seyne, 3 Août. 
Ce matin a eu lieu le lancement du Paque-

bot Providence en présence d'une délégation 
des officiers américains du cr°lM%,Jc p!L, 
lement ancré dans le port de Marseille f eu 
de monde assistait à cette opération qui lut 
complètement réussie. — T. 

COURRIER D'ARLES 
Mutation de bous-préfet- — Suivant une dépêche 

qui lui a été adressée hier matin, M. Hamxnond, 
sous-prélet d'Arles, nommé à Neufchatel, a dû re-
joindre immédiatement son nouveau poste. M. Mai-
sonobe, sous-préfet de Carpentras, son successeur, 
rentre de son côté Imméddateanent à Arles. 

Nous renouvelons à M. Hammond nos meilleurs 
vœux et adressons a M. Maisonobe nos souhaite 
de bienvenue. 

Trouvé par M. Carrel, sous-chef de bureau au 
P.-L.-M., une portemonnaie contenant une certain© 
somme à réclamer au poste de police. 

CHÀTEAURENARD. — Avis. — A cause de 
la mohiUeaUon générale, la fête votive a été ren-
voyée. Toutes les réjouissances sont supprimées. 

La Mobilisation. — C'est a 4 heures du soir 
qu'arriva la nouyeUe de la mobilisation générale, 
samedi. Aussitôt, les cloches sonnèrent le tocsin, les 
tambours passèrent dans tous les quartiers de la 
ville et le crleur public M. Martin donna lecture 
à haute voix, du décret?-du mobilisation. Do soir, 
à S heures et demie., le. Conseil municipal se réu-
nissait en séanco publique. M. Chapelle, maire, 
déclare à son conseil que lui et les adjoints étant 
mobilisés et devant partir les premiers jours, il y 
avait.lieu de désigner le conseiUer qui devait le 
remplacer comme maire pendant son absence. M. 
PouiUwn Jules, à l'unanimité, fut désigné, et a 
pris le pouvoir dès hier matin. 

Nous devons signaler avec quel courage et quel 
entrain notre population a accueilli la nouvelle 
de la mobilisation. i „ 

SALON. — Amicale Vcuclusienne. — La Com-
mission ayant clôturé ses travaux d'organisation, 
informe' les membres dé cette nouvelle Société, 
qu'une assemblée générale aura lieu le mercredi 
5 août, à a heures du soir, dàns la salle du Septier. 

lant à Batoum, est arrivé à Constantinople 
le 3 ; l'Amazone, venant de Yokohama, est 
arrivé à Kobé le 3 ; l'Atlantique, venant de 
Beyrouth, est arrivé à Vathy le 3 ; l'Ernest-
imons, venant de Beyrouth, a franchi le 

détroit de Messine le 3 ; le Sinaï, venant 
d'Odessa, est attendu à Marseille demain ; le 
Paul-Lecat, allant à Yokohama, est aa'rivé à 
Kobé le 3 ; le Calédonien a quitté Beyrouth 
pour Marseille le 3 ; le Néro, venant de Nou-
méa, a quitté Aden le 3. 
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La Température 
Ciel nuageux hier à MarseUle. Le thermomètre 

marquait à 7 heures du maUn EO degrés 2 ; â 
l heure de l'après-midi, 26 degrés 2, et à 7 heu-
res du soir, 24 degrés 6. Minimum, 13 degrés 7 
maximum, 28 degrés 3. Aux mêmes heures, 
baromètre Indiquait les pressions do 762 millimè-
tres 2, 761 millimètres et 760 millimétrés 1. Un 
vent faible d'Est, de Sud-Sud-Ouest puis d'Ouest-
Sud-Ouest a régné toute la journée. La mer était 
belle partout en Méditerranée. 

Marseille i! y a Cinquante Ans 
Jeudi, 4 août 18G4. — Le ministre de la 

maison de Napoléon III fait don au Musée 
de Marseille d'un portrait en pied de l'empe-
reur, des Plaideurs, par Fauvelet, et du Pa-
radis des Oies, par Hanoteau ; le Chambre 
de commerce reçoit les portraits de l'empe-
reur et de l'impératrice, d'après Winterhal-
tel ; le Musée d'Aix, le Christ pardonnant à 
Madeleine, par Courlel. 

— On apprend la mort à Vriage de M. Du-
rand d'Ubraye, commissaire général, chef du 
service de la manne à Marseille. 

— Voyageurs arrivés par bateaux à vapeur, 
t-2 ; partis, $34. 

— Température à midi, 29 degrés. 
— Au Gymnase, la Dame aux Camélias. 
— Au théâtre Chave, le Pied de Mouton. 
— Le Théâtre Populaire ouvre ses portes 

place d'Aix. Au programme : la Courte 
paille. Arlequin statue, pantomime. 

Nous apprenons avec regret la mort de 
M™ Ferrier, mère de notre ami M. Uleher 
Ferrier, maire de Cabanr.es (B.-du-B.). Les 
obsèques auront lieu ce matin, à 10 heures, 
à Cabannes. Nous présentons à M. Ferrier et 
à sa famille nos bien sincères condoléances. 

Colonie scolaire cie Buoux. — En raison 
des événements actuels, le Comité de l'œuvre 
municipale des colonies scolaires a décidé 

GRASSE 
Nous sommes autorisés à démentir tous les 

faux bruits qui ont couru, hier, au sujet des 
approvisionnements de la ville. 

Rien ne manque et ne peut manquer pour 
la nourriture de la population. 

Tous les boulangers sont munis grande-
ment en balles de farine. Celui d'entr'eux qui 
en a le moins, en a quarante balles de 122 k. 

Les farineux, dont les magasins de comes-
tibles ont été démunis, hier, arriveront en 
grand nombre aujourd'hui. 

Des mesures sévères sont prises par tous 
I ceux qui voudraient accaparer toutes mar-
chandises. 

M. le premier adjoint Perrimond remplit 
les fonctions de maire, en remplacement de 
M. Jean Ossola, lieutenant île réserve d'état-
major, parti pour Nice. 

VALENGE 
Rectification au tableau de réquisition des 

chevaux, mulets, etc. — 1. Les propriétaires 
dont le nom commence par les lettres A à C 
inclus ont présenté leurs animaux lundi à 
8 heures du matin. 

. Ceux dont le nom commence par les 
lettres de D à N inclus devront les présenter 
le mercredi 5 août à 7 heures du matin. ■ 

3. Ceux dont le nom commence par les let-
tres de O à Z inclus devront les présenter 
le jeudi 6 août à 7 heures du matin 

Il est rappelé que la Commission siégera 
au Polygone, côté Est. 

Le maire invite ses concitoyens à se con 
appeler ris9 enïantT composant la" colonie former strictement^ œs Mications. ̂ ^ 
de Bûoux. 

Le retour aura lieu mercredi prochain 5 du 
courant ; les parents devront être rendus à 
6 heures précises du soir à l'école de filles 
de Saint-Charles-gare (lieu du rendez-vous 
de départ) où se fera la distribution des en-
fants. ^ _^ 

Audacieuse agression à la colline de la 
Garde. — Un audacieux exploit d'aigrefin a 
jeté, hier matin, le plus vif émoi aux quar-
tiers de la colline de la Garde et du Roucas-
Blanc. Vers 10 heures, Mme Emilie Jeansolin, 
ûgée de 27 ans, demeurant à Saint-Julien, 
ïampagne la Bastide, revenait de la Garde, 
par le chemin du Roucas-Blanc. Près de la 
tour Gianot, Mme Jeansolin remarqua bien 
un individu qui l'observait. Mais elle ne s'en 
méfia pas. Soudain, l'inconnu se jeta sur elle 
et lui arracha son sac à main qui contenait 
divers objets et bijoux et une somme de 
300 francs. Les cris de Mme Jeansolin furent 
entendus. Mais l'on poursuivit vainement le 
voleur que la police recherche activement. 

Volé par sa maîtresse. — Le sieur Jean-
Baptiste Chardasso, demeurant avenue d'A-
renc, 16S, rentrait chez lui avant-hier soir 
après une courte absence. Dès qu'il fut dans 
sa maison, M. Chardasso y constata quelque 
chose d'anormal et fit une petite enquête. Il 
ne tarda pas à s'apercevoir qu'une somme de 
1.000 francs avait disparu. Le volé porta 
plainte et déclara qu'il soupçonnait une jeune 
femme qui fut sa maîtresse pendant quelque 
lemps de lui avoir enlevé cet argent. Le com-
missaire rte police du quartier â transmis au 
service de la Sûreté le signalement de la jeu-
ne femme qui a disparu de son domicile mais 
fju'on ne tardera pas à retrouver. 

Cri séditieux. — Avant-hier soir, vers S h. 
la foule se massait devant les transparents 
de la Canr-.ebière, attendant l'affichage des 
télégrammes si impatiemment attendus. Des 
colloques, des mots vifs furent échangés en-
tre les assistants ; on cria : Vive la Républi-
que ! Vive l'armée 1... Puis, soudain, un cri 
3o : A bas la France 1 fut proféré. Une vive 
Stupéfaction domina immédiatement la foule, 
puis on se rua sur l'individu et on l'aurait 
jurement écharpé, si des agents de la bri-
gade mobile n'étaient intervenus, ne l'avaient 
protégé en le conduisant au violon. Là, il se 
refusa à faire connaître son état civil, se 
bornant à déclarer qu'il se nommait Fran-
çois. On l'a écroué à la disposition du Par-
quet. 

Les désespérés. — Vers 9 heures du matin, 
hier, on trouva dans un coin écarté de l'abat-
toir municipal, le corps d'un sieur Auguste 
Médaille, âgé de 67 ans, dont le domicile est 
ignoré. Souffrant c<puis très longtemps déjà 
d'une maladie qu'il savait incurable, le mal-
heureux échappa aux douleurs qu'il suppor-
tait en se tranchant la gorge avec un coute-
las. Après les constatations d'usage, le corps 
du désespéré a été transporté au dépositaire 
Saint-Pierre. 

Chronique du vol. — Le nommé Marius di 
Meo, 23 ans, tailleur — ou, se disant tel — se 
rendait à Saint-Antoine en tramway. Près de 
lui, sur la plate-forme, se tenait une dame à 
l'air placide et qui avait placé son porte-
monnaie dans une des poches de son tablier. 
Di Meo s'en saisit, mais la dame avait senti 
la main et appela ; les autres voyageurs l'ar-
rêtèrent et le remirent entre les mains des 
gardiens de la paix. Le pick-pocket a été 
ecroué à la disposition du Parquet. 

— Mlle Julie Péch'ant, demeurant 13, quai 
de la Joliette, s'était absentée un moment de 
shez elle avant-hier soir. Quant elle rentra, 
Mlle Péchant constata la disparition de di-
vers objets évalués à 160 francs. Une enquête 
est ouverte. 

La Laiterie Phocéenne, 47, rue du Coq, in-
forme le public qu'elle continuera à livrer 
tout son lait sans aucune augmentation, au 
prix habituel de 0 fr. 40 le litre. 

Ri 

DIGNE 
Manifestation patriotique. — Samedi à 

quatre heures et demie du soir, arrivait dans 
notre ville, le télégramme ordonnant la mobi-
lisation générale. 

Le soir à neuf heures, la Lyre des Alpes 
arrivait sur le kiosque du Pré de Foire, en 
jouant l'Hmyne Russe et la Marseillaise. 
Aussitôt après M. Fontanès, le si distingué 
préfet des Basses-Alpes, assisté de MM. Bra-
connier, secrétaire général de la préfecture -; 
Marcàntoni, Lavaud é't Câyol, conseillers de 
préfecture ; Santini, commissaire de police, 
prononçait quelques paroles empreintes du 
plus pur patriotisme. Rappelant l'exemple 
des femmes Spartiates, il exhortait les mères, 
les Ailes, les sœurs de ceux qui partiront bien-
tôt pour défendre le drapeau de la France 
et le conduire à la victoire à les encourager 
au sacrifice nécessaire. Cinq mille personnes 
accueillirent par de frénétiques bravos cette 
belle improvisation. Cinq mille voix enton-
naient la Marseillaise ; l'enthousiasme était 
à son comble, lorsque le préfet ajoutait que 
le gouvernement de la République comptait 
sur le courage et la vaillance des Bas 
Alpins. C'est aux cris de : Vive la Républi-
que ! et aux accents de l'Hymne national que 
M. Fontanès regagnait la Préfecture, accom-
pagné de la population tout entière et du 
bataillon du 3e de ligne, qui forme notre 
modeste garnison. Cette grandiose manifes 
tation patriotique n'était cependant ■ pas ter-
minée, la musique toujours suivie de la foule 
se rendait devant la mairie et ensuite devant 
le domicile du lieutenant-colonel Duvaux 
commandant d'armes, jouant la Marseillaise, 

Commission départementale 

La Commission départementale réunie à la 
Préfecture, sous la présidence de M. Pavie 
doyen d'âge, a pris les décisions suivantes 

Service vicinal. — Chateauroux : fixé les aligne 
ments du chemin vicinal ordinaire n. 4 entre les 
hameaux des Aulvergerles et des Péchiers. Savour-
non : classé un chemin au rang des chemins vici 
naux ordinaires. Fresslnières : approuvé et déclaré 
d'utilité publique la construction d'un cliemin en-
tre les hameaux de Ville et des Aujards. Montjay 
approuvé et déclaré d'utilité publique la construc 
tion d'an chemin entre le chemin vicinal ordinaire 
n. 2 et le quartier de l'Auche. 

Approuvé la répartition du crédit Inscrit au bud 
get départemental pour secours aux anciens agents 

Les Forces de la Russie 
Voici, d'après une personnalité autorisée 

du monde 'militaire, l'état des forces de la 
Russie au moment de l'entrée en campa-
gne : 

Avec ses 171 millions d'habitants, la Russie 
offre au recrutement des ressources immen-
ses et en quelque sorte inépuisables : c'est à 
environ treize cent mille hommes que s'élève 
le contingent de chaque classe. 

Le service militaire est, depuis 1874, obliga-
toire ; chaque année un prikase fixe le nom-
bre des recrues à incorporer. En 1913 il a été 
de 455.000 hommes et cette faible proportion 
montre combien il peut être apporté de sélec-
tion dans le choix des recrues. 

Mais, à mesure que s'est développée la pros-
périté agricole, industrielle et commerciale 
du pays, la population s'est accrue dans des 
proportions considérables : de 1903 à 1913, soit 
dix années, elle a augmenté d'environ 32 mil-
lions d'habitants (exactement 31.740.000), pres-
que la population de la France ! 

La ressource du « nombre », en Russie, est, 
on le.voit, formidable. 

Parallèlement à ce développement, la situa-
tion financière, de gênée qu'elle était en 190G, 
est devenue brillante et le budget de la guerre, 
pour 1914, a pu atteindre près do 2 milliards 
(exactement 1.935.O00.O0O), présentant un 
accroissement de 223 millions sur le budget 
antérieur. 

Pourquoi cet accroissement de dépenses 
d'une année à l'autre ? n correspond à un 
effort militaire visant plus particulièrement 
l'augmentation du matériel de guerre. 

l'effectif total de l'armée russe est de 
1.335.000 hommes. Si, de ce nombre, on déduit 
145.000 hommes (dont 47.000 pour la marine 
et le reste pour les garnies frontières, la gen-
"armeriel on arrive au chiffre de 1.240.000 
pour l'armée active de terre. 

Mais une augmentation des effectifs de la 
classe appelée a été prévue, ainsi que la créa-
tion rie nouveaux corps d'armée, 

Actuellement, le nombre des corps d'ar-
mée est de 37, dont : 

30 en Russie d'Europe, 
.5 en Sibérie. 
2 dans le Turkestan. 

Il existe, en outre, des unités supplémen-
taires, divisions et brigades de tirailleurs qui 
seront complétées pour constituer prochaine-
ment des corps d'armée nouveaux et porter 
leur nombre à 40. 

En cas de guerre, la Russie, avec sa réserve 
et son opoltchénié (milice ou armée territo-
riale), pèut mettre sur pied, aisément, six 
millions d'hommes et plus. 

On sait que la durée ' du service est de 
.. ans dans l'infanterie, l'artillerie montée, 
l'artillerie à pied et 4 ans dans la cavalerie, 
l'artillerie à cheval et le génie. 

Pour donner plus de valeur aux troupes 
dans lesquelles il n'était fait que 3 ans, la 
durée du service est prolongée de 6 mois de 
façon a ne renvoyer les hommes libérables 
que lorsrrue les recrues ont acauis déjà un 
certain degré d'instruction militaire. Cette 
excellente mesure remédierait aussi a l'in-
convénient de retards possibles dans l'arri-
vée des réservistes au cas où ils seraient ap-
pelés pendant un hiver rigoureux. 

Au point de vue du malériel,w programme 
d'augmentation et de réfection a été déjà réa-
lisé. 

Les perfectionnements, créations ou amé-
liorations sont l'objet d'une constante sollici-
tude. 

Le matériel d'artillerie a été sensiblement 
augmenté ; l'infanterie a été pourvue de mi-
trailleuses. 

Les approvisionements en matériel roulant 
(automobiles, camions automobiles, projec-
teurs, etc.), sont considérables et la question 
des cuisines roulantes a été depuis longtemps 
résolue en Russie. Toutes les unités d'infante-
rie et d'artillerie en sont pourvues et s'en 
trouvent fort bien. 

Enfin, la Russie possède sept compagnies 
de télégraphie sans fil dont ouatre en Europe. 

réclame ses passeports 

Paris, 3 Août, 
de Schœn, ambassadeur 

gne à Paris, a demandé 
cet après-midi ses passeports 
au ministre des Affaires étran-
gères. 
Les Ministres se réunissent 

à l'Elysée 
Paris, 3 Août. 

Les minisires se sont réunis de nouveau 
cet après-midi en Conseil à l'Elysée à 5 heu-
res, 

LA MARINE 

COMMANDEMENTS A LA MER 
Paris, 3 Août 

Sont nommés aux commandements suivants : les 
capitaines de vaisseau Itavoux, du d'Entrecasteaux, 
de Martel, du Desaix ; les capitaines de frégate 
Argue!, du Vinh-Long ; de Corne.illan, du Bieti-
Hoa ■ Ducret de Villeneuve, du Chdteaurenault ; 
Vesco (réserve) du croiseur anxUialre Provence ; 
Rémy, du Requin ; du CouedAc, de Itéreront, du 
Kléber : La Levasseur, du Surcoût ; Causse, de 
l'Amiral-Charner ; les lieutenante de vaisseau Del 
tell, de l'Epée ; Capronnior, de la Sagaie ; Degre-
oand, de la Pique ; Meunier, du Harpon : Chabot, 
Lopin, Huau, de Limairaic, chacun d'un torpilleur 
à Brest ; Guyoma-r, Darre, Buffet, chacun d'un 
■torpilleur à Toulon ; Bijol, d'un torpilleur à Cher-
bourg. - . 

Le public est informé que par suite 
de la Mobilisation qui a touche la 
presque totalité de ses employés, le 
Grand Bazar, 6, 9, 8, rue Noailles, est 
fermé provisoirement et sa clientèle est 
priée de s'adress2r au Magasin Général, 
23, rue Salnt-Ferréol. 

Les Teintureries-Blanchisseries FRAISSI-
NET informent leurs cltents que, jusqu'à 

Jaouvel ordre, toutes leurs succursales reste-
T"ont ouvertes et le service en sera, assuré. 

' Tous les travaux de première nécessité et 
d'hygiène, nettoyage, blanchissage et tein-
ture, seront exécutés dans les meilleures con-
ditions possibles, tant pour faciliter la clien-
tèle dans une période critique que pour per-
mettre de donner du travail et aider aux 
nombreuses ouvrières occupées dans leurs 
établissements. 

MOUVEMENTS DES PORTS 

MARSEILLE. — Le mouvement d'entrées et 
de sorties dans nos ports a été, hier, de 
34 navires, dont 32 vapeurs et 2 voiliers. SI 
gnalons : 

A l'arrivée : Le Péllon, Compagnie Fraissinet 
venant de Braïla avec 57 passagers, S49 tonnes 
grains, huile et divers ; le Moulouya, Compagnie 
Mixte, venait d'Alger, avec 5 passagers, 178 tonnes 
farines, vin, 5.26" moutons ; le Medjerdah, Compa. 
gnie Mixte, venant d'Alger, aveo 114 passagers ©t 
438 tonnes vin, primeurs, tabac ; le vapeur grec 
Colirnéris, de Emdem, avec 0.090 tonnes charbon 
i'Algêrien, Compagnie Mixte, venant d'Oran, avec 
16 passagers, 100 tonnes céréales et divers, 4.785 
moutons ; l'Alsace, des Transports Maritimes, ve 
nant d'Alger avec 16 passagers, 217 tonnes vin, blé 
laine, 3.381 moutons ; le vapeur grec Tarst, de I 
Cardiff, avec 5.060 tonnes charbon ; le Manouba, I 
Compagnie Mixte (retour de la mer) avec.225 pas-
sagers, 329 tonnes divers ; la Guyane, Compagnie 
Transatlantique, venant d'Alger, avec 3 passagers, 
187 tonnes céréales et vin, 3.860 moutons ; YEslùrcl. 
Compagnie Fraissinet, venat de Braïla, avec t pas 
sager, 2.200 tonnes céréales et divers ; le Pillon, 
Compagnie Fraissinet, venant de Smyrne, avec 
57 passagers, S4S tonnes divers -, le vapeur fran-
çais Cénéral-Lyautey, venant d'Alger, ayee 250 ton-
nes divers, 8 chevaux, 2.089 moutons ; le vapeur 
grec Maria, de Constantza, avec 4.048 tonnes blé ; 
le vapeur italien lnizialiva, venant de Gênes, avec 
2 passagers, 42 tonnes divers ; le Moldavia, va-
peur anglais, venat de Sydney, avec 306 passa-
gers, 3.6S0 tonnes divers,en transit ; le voilier ita-
lien Stella-Polare, d'Oristono, avec 2.900 kilos lan-
goustes vivantes ; la ^Vile-de-Bône, Compagnie 
Ti-ansantlan-ti<iue, venant de Bougie, avec 25 passa-
gers, 40 tonnes divers ; le vapeur français Eugénie, 
venant d'Alger et Cette,avec 310 tonnes divers, dont 
130 tonnes en transit ; le vapeur espagnol Iley-
Jaimc. de Palma, aveo 20 passagers et 20 tonnes 
divers. 

Au départ .- La Ville-de-Madrid, Compagnie 
Transatlantique, partie pour Alger ; le Nivernais, 
Transports Maritimes, parti pour Alger ; 3e Mou-
louya, Compagnie Mixte, parti pour Ajaccio ; le 
Medjerda, Compagnie Mixte, parti pour Philippe-
ville : le Carthage, Compagnie Transatlantique, 
paru pour Alger ; la Ville-d'Oran, Compagnlo 
Transatlantique, partie pour Alger -, le vapeur 
anglais Sègoutian, parti pour Valence et Liver-
pool. ^ 

SUR MER 
MESSAGERIES MARITIMES. — Vlspahan, 

allant à Beyrouth, a franchi le détroit de 
Messine le 3. » le Danube, venant d'Odessa, 
est arrivé1 à- Saiontque le 3 * le Mnssoul, al-
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Les cefonnes aiiemandes repoussées 
par les nations ûe la citadelle 

Paris, 3 Août, 
Le Herald (édition parisienne), publie 

les détails suivants sur l'entrée en 
France des Allemands par la trouée du 
Luxembourg : 

De la ville de Luxembourg, un groupe 
dont le gros était formé par le 29e régi1 

ment d'infanterie allemande, précédé 
par des détachements de cavalerie, s'est 
avancé sur deux colonnes. La première 
a emprunté la route de Longwy à Arlon, 
le long du plateau gui surplombe la 
vallée de la Chiers, et qui porte la cita-
delle de Longwy-le-Haut. Elle n'a cepen-
dant pas violé la frontière belge. 

Quant à la seconde colonne, elle a 
suivi le thalweg de la Chiers le long de 
la voie allant de Longwy à Luxembourg 
et qui relie les lignes de la Compagnie 
de l'Est à celles du réseau luxembour-
geois, dit du Prince-Henri, au voisinag< 
de Gouraincour, où sont les habitations 
ouvrières appartenant à la Compagnie 
des aciéries de Longwy. Elle a été ba-
layée par les canons de la place de 
Longwy et a dû se retirer précipitam-
ment. 

La première colonne qui suivait la li-
gne du faite, dut faire de même et se 
replia. 

Deux autres détachements de cavale-
rie qui avaient franchi la frontière près 
de Long-îa-Ville pour appuyer le coup 
de main tenté contre la petite citadelle 
de LongCy, se sont repliés devant les 
canons de celle-ci. —Les chefs de l'un 
et de l'autre de ces détachements ont été 
tués. 

La séance d'aujourd'hui 
au Parlement 
Paris, 2 Août. 

Le gouvernement fera demain, aux Cham-
bres, une déclaration qui sera suivie d'un 
dépôt d'un certain nombre de projets, dont 
le vote est nécessité par les circonstances. 

d'autres chariots, d'autres voitures, des véhi-
cules de toutes sortes, qui. hier encore, ser-
vaient au commerce ou à l'industrie pari-
sienne, et qui passent chargés de matelas, 
de couvertures, de bâches, de sacs. 

Et le flot roule toujours.Quand j'arrive aux 
abords de l'école militaire, le spectacle est in-
dicible. Toutes les automobiles particulières 
arrivent avec leurs conducteurs. Les limousi-
nes capitonnées, dans lesquelles les élégantes 
prélassaient douillettement leurs grâces et 
qui vont être transformées en voitures d'am-
bulance, les torpédos, tous les systèmes, tous 
les types sont là. On les parque dans l'im-
mense terre-plein du Champ-de-Mars ou sur 
l'esplanade des Invalides. Aucun désordre, 
tout s'opère dans le calme le plus impression-
nant. A côté, sur le quai d'Orsay, roule en 
trombe un convoi de voitures blindées, ce 
sont les autos de l'artillerie de Vincennes, 
basses, grises, comme invisibles au ras du 
sol. 

Sur le boulevard, une foule énervée sta-
tionne devant les maisons allemandes ou au-
trichiennes, qui, au cours de la nuit, ont été 
saccagées. Des piquets de gardes municipaux 
sont en faction devant d'autres maisons que 
leur même origine désigne à la colère de la 
foule excédée. « Maison française J>, lit-on sur 
les rideaux de fer prudemment baissés.» Fer-
mé pour cause de manifestation du personnel 
français ». « Fermé pour cause de mobilisa-
tion- ■«: Les pancartes sont les mêmes. Au 
fond, le public murmure. Il ne se croit pas 
renseigné, mais il est détourné de ses coupa-
bles desseins par les manifestations qui se 
répètent sans trêve. C'est un défilé de voitu-
res de la Croix-Rouge emportant vers la gare 
de l'Est les dames en tenue de campagne que 
saluent de délirantes acclamations, puis un 
peloton de cuirassiers, un détachement de 
tantassins, une colonne de volontaires étran-
gers hellènes, Slaves et Italiens, arborant les 
couleurs de leur pays à côté du drapeau fran-
çais et chantant la Marseillaise à, chaque oc-
casion ; la foule s'arrête. Les hommes agitent 
leurs chapeaux, les femmes leurs mouchoirs. 
Un même cri : Vive'la France ! monte dans 
l'air ; puis, tout retombe dans le silence 
lour.(J, angoissant. 

Dans la rumeur de cette ville bouillon-
nante, aux trois quarts vide déjà, et sur la-
quelle plane le destin mystérieux, l'alimen-
tation est déjà difficile. Peut-être manquera-
t-on bientôt d'éclairage public, le charbon qui 
alimente les usines à gaz ou d'électricité ris-
quant de faire défaut. 

Paris supportera tout. La nuit, il a été 
amusé par les projecteurs puissants du haut 
de la Tour Eiffel, de Montmartre, etc., qui 
fouillaient l'atmosphère pour nous protéger 
contre un raid possible de Zeppelins. On ne 
craint rien. Rien mieux, on souhaite que les 
Allemands aventurent leur flotte aérienne, 
depuis que l'on- connaît le sens des instruc-
tions données aux aviateurs, et que tous sui-
ront sans hésitation et sans faiblesse. 
Tout le. monde est prêt au sacrifice su-

prême dans cette ville admirable qui reflète si 
dignement le sentiment de la patrie. C'est la 
lutte à la vie et à. la mort qui s'engage. Ja-
mais, au cours de l'histoire des nations, alter-
native aussi terrible ne fut acceptée par une 
aussi mâle allégresse par un peuple. 

La France a pour elle le droit. Elle lutte 
pour la civilisation, pour son indépendance 
contre la barbarie la plus odieuse et la plus 
brutale. La France vaincra. 

MARIDS RICHARD 
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L'ultimatum de l'Aliemagne 
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i— De notre correspondant spécial — 

Aux armés. — La Patrie en danger. 
Paris, 3 Août. 

Ce cri qui mit debout la France de la Révo-
lution, a fait lever Paris dans un enthousias-
me irrésistible de colère sainte et d'invinci-
ble espoir. Je souffre pour les amis, connus 
ou inconnus, qui, au fond de la province, 
participèrent de toute la ferveur de leur âme 
à ce mouvement, de ne pouvoir traduire, 
comme je le voudrais, la physionomie de la 
capitale. 

Plus d'autobus, ni de tramways, presque 
pas de voitures, un service de métro complè-
tement désorganisé.arrèté sur certaines lignes, 
les magasins fermés, sauf les maisons d'ali-
mentation devant lesquels les ménagères 
attendent, calmes, depuis des heures. Un sen-
timent tragique pèse sur tout ce peuple 
enfiévré, mais nulle alarme,: nulle crainte 
Aucune récrimination ne se révèle. Seules 
les femmes pleurent, ou plutôt dominant leur 
douleur, étouflam leurs sanglots, refoulant 
leurs larmes, s'abandonnent, en des adieux 
émouvants, dans les salles d'attente des 
gares, aux abords des bureaux de recrute 
ment. 

Ceux-ci sont assiégés littéralement par une 
multitude d'hommes de tout âge qui récla-
ment leur droit de courir à la frontière. On 
s'enrôle comme aux jours héroïques de 91 
C'est ainsi que le prince Roland Bonaparte 
se met au service du gouvernement et offre 
son hôte pour y installer une ambulance. M 
Maurice Barrés, membre de l'Académie fran-
çaise, s'est engagé dans le même régiment 
que son fils Philippe. D'autres écrivains 
MM. Francis de Croisse! et Marcel Boulan 
ger, ont demandé à prendre les armes. 

Dans lo monde politique, même élan. M 
Lasies, député, ancien officier, s'est engagé 
dans le régiment où servent ses deux fils. 
M. Maginot, ancien sous-secrétaire d'Etat i 
la Guerre, a obtenu d'être incorporé dans un 
régiment de la frontière. M. Barthe, député 
socialiste, a suivi leur exemple. 

Sur quatre-vingts de nos conseillers, trente 
cinq sont mobilisés et beaucoup sont déjà 
pai-tis, MM. d'Andigné. Bobaglia, etc. C 
tons encore le président, M. Adrien M 
thouard, et le premier vice-président, notr 
confrère le capitaine Emile Massard, qui 
sont affectés à l'état-major du gouverneur 
militaire de Paris, puis MM. Quentin-Beau-
chart, Badini, Jourdain, Paul Fleurot, An-
dré Payer. Duval, Arnould. Rollin, de Puy-
maigre, Merlini. 

A côté de l'élan populaire, la mobilisation 
se poursuit dans des conditions qui attestent 
une méthode et une organisation impecca-
bles. A 6 heures du matin, sous.'/nés fen-3-
1res, je vois défiler les fantassins conduisant 
des centaines de voitures de livraison mobi-
lisées avec leur attelage, puis viennent en 
un flot ininterrompu, lés lourdes charrettes 
de charbonniers, sur lesquelles on a empilé 
des montagnes de caisses d'emballage. Los 
voitures- ri« a4niMrx°.rement succèdent, DUIS 

a Sa lespue 
Buxelles, 3 Août. 

Hier soir, à sept heures, le ministre 
d'Allemagne a remis au gouvernement 
belge un ultimatum disant que l'Alle> 
magne avait appris que des masses 
françaises importantes se disposaient à 
opérer vers Givet et Namur, et qu'elle 
se considérait dans l'obligation de pren-
dre des mesures défensives, et priait le 
gouvernement belge de lui faire connaî 
tre avant sept heures du matin, si la 
Belgique était disposée à lui faciliter les 
opérations militaires. 

Le gouvernement belge a répondu 
qu'il était très surpris de ces affirma-
tions ayant reçu, concernant la neutra-
lité de la Belgique, des assurances for 
melles de la France. 11 a ajouté que la 
Belgique avait trop le sentiment de sa 
dignité et de ses intérêts pour accéder 
à une pareille mise en demeure. 

La Belgique refuse nettement de faci-
liter les opérations allemandes et pro-
teste contre toute violation de son terri-
toire résolue, par tous les moyens en 
son pouvoir, à défendre énergiquement 
la neutralité garantie par les traités et 
par le roi de Prusse. 

Bruxelles, 3 Août. 
Une dépêche de Liège signale que ce 

matin à 4 heures, un fort a tiré un coup 
de canon auquel les autres ont répondu. 

On dément, d'autre part, le bruit qui 
avait couru de la prise de Maestricht et 
de la destruction du pont de Vise. 

Les Allemands investissent 
la Belgique 

• Bruxelles, 3 Août. 
Le ministre de France a signalé ce 

matin, à 2 heures 30, au ministre des 
Affaires Etrangères de Belgique, que 
trois dirigeables évoluaient au-dessus 
de Bruxelles et que les Allemands en-
vahissaient la Belgique. 

Il a prévenu son gouvernement et ses 
collègues d'Angleterre et de Russie. 

Les Préparatifs de l'Angleterre 
Londres, 3 août. 

Le Parlement demandera aujourd'hui 
un crédit défensif de 50 millions de li-
vres sterling (1 milliard 250 millions de 
francs). 

Le ministre de l'Intérieur publie un 
décret interdisant tous les vols au-des 
sus du territoire britannique. 

Les troupes volontaires qui se trou 
vent dans les camps d'entraînement ont 
reçu l'ordre de retourner dans leurs ca-
sernes respectives. 

Les Alsaciens de Paris refusent 
de partir pour l'Allemagne 

Paris, 3 Août. 
On signale le cas d'un grand nombre d'Al 

sneiens occunés à Paris, qui ayant fait leur 

service milîtaire en Allemagne, ont reçu 
l'ordre de rejoindre leur corps, mais qui ont 
refusé de partir^ ne voulant pas porter le» 
armes contre les Français. (De la Liberté.» 

Paris, 3 Août. 
L'ambassadeur d'Allemagne \à Londres', 

a cherché dans la matinée, a accréditer la 
bruit que 50 officiers français, déguisés en 
officiers prussiens, avaient franchi la fron-
tière des territoires annexés. 

Il est superflu de démentir cette ridicula 
intervention. Nos officiers ont en ce moment 
autre chose à faire qu'à se déguiser pour 
pénétrer en Alsace-Lorraine. 

L'Italie notifie officiellement 
sa neutralité à la France 

Paris, 3 Août. 
Ce matin, à 9 heures, le prince Pu* 

soli, chargé d'affaires de l'ambassade! 
d'Italie, a rendu visite à M. René Vi-
viani, et lui a notifié officiellement lai 
déclaration de neutralité de l'Italie. 

Cette déclaration sera publiée en Ita« 
lie aujourd'hui même. 

Le président du Conseil a remercié! 
avec émotion le représentant du gou-
vernement italien, et s'est félicité de ce 
que les deux sœurs latines, qui ont 
même origine, même idéal,tout un passé 
de gloire commune, ne soient pag 
opposées. 

M. René Viviani a de suite prié M* 
Barrère de se faire, auprès du gouver» 
nement italien l'interprète du gouverne* 
ment français. 

La preéMpMiipe 
— De notre correspondant spécial — 

Trois faits d'une importance capitale do* 
minent, à l'heure où je vous télégraphie, les 
événements de la journée : L'talie a déclare 
officiellement sa. neutralité, l'Allemagne a 
adressé un ultimatum à la Belgique pour, 
la sommer de faciliter le passage d'une ar< 
mée, et l'Angleterre a pri^ ses disposi-
tions pour exécuter les accords navals dont 
je vous signalais hier. 

L'existence de la neutralité italienne, per-. 
sonne n'en doutait. Elle a des raisons prc« 
fondes et diverses qu'il est facile de deviner. 
La principale est que l'Italie entrevoit la dis-
location de l'Autriche et la possibilité de met-
tre la main sur le Trentin. La France retien-
dra seulement le geste fraternel qui la déli< 
vre d'un cauchemar. Dans les milieux pan 
lementaires et diplomatiques de Paris, la dé-
marche qu'a faite le sympathique M. Rus-
poli ce matin a produit une profonde inh 
pression. 

L'attentat que l'Allemagne prépare contre, 
la Belgique n'a pas soulevé moins d'émo-
tion et la résistance que nos voisins enten-
dent opposer à l'envahisseur, moins de rei 
connaissance émue. Tout le monde sait 
qu'en vertu du traité de Londres de 1839, la, 
Belgique a été érigée, dit l'article 7, en Etat 
indépendant et perpétuellement neutre, et 
devra observer cette même neutralité envers 
tous les autres Etats. Les autres dispositions 
de ce traité ont imposé â la Belgique des 
défenses et des restrictions comme par 
exemple, l'interdiction de fortifier Anvers et 
divers autres points. Ces restrictions au-
raient dû arrêter l'Allemagne dans la voie 
périlleuse où elle s'est lancée. La décision 
de résister à la menace prise par le gouver-
nement belge est d'autant plus appréciée 
que la famille royale, par ses attaches de 
parenté, pourrait passer pour sympathiqua 
à l'Allemagne. L'événement prouve que H 
roi Albert a mérité d'être le chef de ce p* 
tit pays, qui est une grande nation. 

L'attitude de l'Allemagne envers la Belglfc 
que peut avoir une conséquence incalculable.-
celle de légitimer l'intervention anglaise sur. 
le continent. Jusqu'à présent, la position prisa 
par le gouvernement anglais ue lui permet-
tait pas d'envisager cette, hypotbèae. £«' 
ditions sont aujoura'11111 retournées et la 
nation qui a fait la guerre à Napoléon, iii 
cause des rives de la mer du Nord, ne peut 
permettre à l'Allemagne de menacer Anvers* 
D'ailleurs, dans la limite de ses engage-
ments, l'Angleterre a déjà pris position. Ella 
mobilise sa flotte et M. Asquith exposera 
cette après-midi même aux Communes, la 
portée de cette mesure. Pas plus que la neu-
tralité italienne, on n'avait douté à Paris da 
la coopération anglaise. D'abord, on avait 
la parole des gouvernants anglais et ceia 
suffisait déjà, mais tout le monde pensait 
encore que jamais l'Angleterre n'aurait une 
telle occasion d'abattre les prétentions nava-
les de l'Allemagne. 

L'attitude de nos agresseurs a dressé toua 
ses voisins pour la défense de leur existence. 
Notre confrère le Temps intitule son bulle-
tin : cr La Révolte de l'Europe ». Il n'y a pas 
de mot plus juste pour caractériser les der-
niers événements. 

PIERRE ALBIN 

Les Allemands disposent des 
mitrailleuses contre les aéros 

Bruxelles, 3 août. 
Un voyageur revenant de Cologne ra'^ 

conte que les Allemands ont mis des mi-
trailleuses sur la terrasse d'un hôtel ou 
se trouvent des troupes en tenue da 
campagne. 

On suppose que ces mitrailleuses sont 
destinées à la lutte contre les aéropla-. 
nés. 

L'attitude de l'Angleterre 
Londres, 3 Août. 

Le Cabinet s'est réuni deux fois aujour* 
d'hui. Le gouvernement exposera demain,-
devant le Parlement, son attitude dans le 
conflit actuel. L'attitude de la population "à 
l'égard de la France est excellente. 

La Hollande menacée 
Anvers, 3 Août. . 

Une proclamation du bourgmestre dit quj 
le Limbourg hollandais est envahi par les 
Allemands. La ville est mise en état de 
siège. 

Paris, 2 Août. 
Une dépêche de La Haye,, datée du 3 août,, 

5 heures du soir, dément catégoriquement 
de source officielle, la déclaration du bourg-
mestre d'Anvers. 

Les réservistes quittent Gênes 
Gênes, 3 Août. 

Les réservistes allemands et les réservistes 
français ont quitté Gênes hier soir. Ils 
s'étaient rendus à la gare en cortège, dra-
peaux et musiques en tète, escortés par les 
membres des deux colonies chantant deus 
hymnes nationaux. A la gare, les hommes 
des deux groupes se sont salués. 

La principauté de Monaco 
expulse les Allemands 

Nice, 3 Août. 
La principauté de Monaco a notifié auf 

sujets allemands qu'ils avaient à quitter 1< 
territoire monégasque. 

UNE CONVENTION TURCO BULGARE 
Constantinople, 3 Aoû». 

Le ministre des Finances et le ministre 8* 
Bulgarie ont signé, le 31 juillet, une convèn-i 
tion commercloJe et de navigation confir-, 
niant, avec quelques modifications, celle qui 
était provisoirement en vigueur. La conven-, 
tion nouvelle s'appliquera jusau'à la signa-'-
ttire du traité définitii. 



LES JEblSES FILLES 
fatiguées par la transformation et les règles; 
LES G-^E^ÇOTNTS 
anémiés par la croissance et l'amaigrissement ; 

LES I^EMIWÇEÏS 
épuisées pari» grossesse.lescouehes.rallaitemeut; 
doivent fortifier leur organisme et le mettre 

en état de défense en prenant le délicieux 

FERRO-PEPTONE GASTINEL 
wwvvwv ■ 

Sous l'Influença de es puissant régénérateer 
ON OBSERVEi 

i» Le réveil de l'appétit et de la digestion ; 
£• L'amélioration ravide de l'état général; 
8* Le rétablissement des forces musculaires 

et nerveuses ; 
4* Une sensation de bien-être et de vigueur. 

PRIX : 4 f p. le flacon et 18 If. les 6 flacons, 
franco de port et d'emballage en qare, contre 
mandat-poste adressé à Louis GASTINEL., 
pharmacien, propriétaire de la Pharmacie 
Maritime, 94, rue de la République. A/AB-
SE1LLE, et toutes les Pharmacies. 

LES 

Toutes les maladies dont souffre la femme pro-
viennent de la mauvaise circulation du sang. Quand 
le sang circule bien, tout va bien : les nerfs, l'esto-
mac, le cœur, les reins, la tête, n'étant point 
congestionnés, ne font point souffrir. Pour main-
tenir cette bonne harmonie dans tout l'organisme, 
il est nécesaire de faire usage, à intervalles régu-
liers, d'un remède qui agisse à la fois sur le sang, 
Vestomac et les nerfs, et seule la 

OUVEICE de l'Abbé SOURY 
peut remplir ces conditions, parce qu'elle est com-
posée de plantes, sans aucun poison ni produits 
chimiques, parce qu'elle purifie le sang, rétablit 
la circulation et décongestionne les organes. 

Les mères de familles font prendre à leurs fillet-
tes la Jouvence de l'abbé Soury pour leur assurer 
une bonne formation. 

Les dames en prennent pour éviter les migraines 
périodiques, s'assurer de3 époques régulières et 
sans douleur. 

Les malades qui souffrent de Maladies intérieu-
res, Suites de couches, Pertes blanches, Méiriies, 
Fibrome, Hémorragies, Tumeurs, Cancers, trou-

veront la guérison en employant 
la Jouvence de l'abbé Soury. 

Celles qui craignent les accidents 
du RETOUR D'AGE doivent faire 
avec la Jouvence de l'abbé Soury 
une cure pour aider le sang à se 
bien placer, et éviter les maladies 
les plus dangereuses. 

Exiger c« portrait La Jouvence de l'abbé Soury, 
3 fr. 50 le flacon, dans toutes Pharmacies ; 4 fr. 10 
franco ; les 3 flacons, 10 fr. 50 franco contre man-
dat-poste adressé Pharmacie Mag. Dumontier, à-
Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

Merveilleuse Découverte 

SYPHILIS 
guérison rapide et définitive, 

sans mercure ni arsenic, par le 

SYPHILOR 
produit pratique et discret, 
d'une efficacité absolue, exclu-
sivement composé de eues de 
plantes, 
S'adr.ou écrire à M. le Direoteur de 

L'HERBORISTERIE DU GLOBE 
34,r\d'Au bagne, 34, Marseille. 
Notice et renseignements gratuits 

DISCRÉTION 

RETRAITÉ 50 aus- actif> de" nLlnHIIC mande encaisse-
ments ou travaux d'écritures 
S'adr. Pujol, place de la Cor-
derie, 2. 
nrPACinM Riche salle à 
UubHOlUfl manger, cham-
bre de style, depuis 185 fr., 
35, r. Sériac (rez-de-chaussée). 
DIAMflC neufs et d'occasion 
rlAllUO 37,r Saint-Ferréol 

G. K AU FF MANN 
Grand abonnement ù la musique 

PDICIT ACTUELLE départs 
UluoCet absences de mobili-
sés ou étrangers i p. affaires 
div., recouvrements, com-
merciaux, immeubles, géran-
ces, capitaux, surveillances, 

actes. Gonsult. 2 fr. Suite for-
forfait. Voir ou écrire Avo-
cat-Conseil, 14, rue Paradis. 
IMDfVTC p' réclamer, voir 
mlrUlojust, 48, r. St-Ferréol. 

ANGLAIS-ALLEMAND 
Leçons, traductions, conver-
sations, éducation d'enfants, 
etc., par dame connaissant 
un peu le français. Référen-
ces ler,\ Renseignements. Va-
ragnat. 31. rue Bibliothèque. 

|VT VeANDREA 
ta consulter c'e3t réussir en 
tout. 12. r. Châteauredon. au 1". 

PLAGE DU PRADO 
Etablissement de premier ordre — Confort — Hygiène — Propreté absolue 

RENDEZ-VOUS DES FAMILLES ET DE LA BELLE SOCIÉTÉ 
* WLIJ-J... .■■■un. ■ ... ■ .nr i 

RESTAURANT RÉPUTÉ ■■ CONSOMMATIONS DE MARQUES 
Superbe Terrasse sur la Mer Téwph. 27-oa 

INSTITUT, 31, rue de la Rotonde, Marseille. Syphilis. — Voies urinaires. 
— Rétrécissements, Ecoulements par Electrolyse. Sérum de Quéry. 
Rhumatismes, Ulcères, Métrites. — De 11 h. à 6 heures. — Téléphone 48-59. 

ATTENTION! MALAD Guenssez-vous 
vite, sûrement, 

■ et, surtout, SANS 
INJECTION, îles ECOULEMENTS les plus rebelles et les plus anciens par l'emploi des 
TAP^l I VI*. 4 MA IHH Pl'ofluit Inoffensif et d'un effet toujours certain. — Les Capsules 
il Al CH LLiJ tj AlllAlllîl St-Amarin ont déjà guéri de3 milliers de malades qui avaient 
inutilement essaye de t<->us les produits similaires connus. — Renseignements gratis et discrets. 

Seul dépôt : PHARMACIE MEILHAN, 3, allées de Moilhan (au bas des allées de Meilban) 

La meilleure et la plus éco-
nomique des fécules pour l'ali-

mentation de l'enfance. 
Aliment complet pour aider l'allaitement maternel 

faciliter le sevrage et permettre à l'enfant de pro-
gresser et donner à ses muscles et à ses os les éléments 
nécessaires â leur croissance et à leur développement. 

Prix : g fr. 25 
Pharm*» DIANOUX, Gd Cbemin d'Aix, 30, Marseille 

et tontes bonnes Pharmacies et Haisons d'Alimentation 

sont miraculeusement guéris toutes^ les années par la 
Poudre merveilleuse do Madame VINCENT, remède le plus 
puissant pour combattre l'anémie, la chlorose ou pâles 
couleurs. les pertes blanches, ia faiblesse, la débilité, les 
épuisements, les crampes d'estomac, les digestions difficiles, 
les vertiges, les migraines, les maladies nerveuses, la neuras-
thénie, l'impuissance et toutes les maladies ayant pour cause 
l'appauvrissement du sang et une - Section nerveuse. 

Cette poudre, médicament essentiellement populaire, dont 
la renommée s'est affirmée par un demi siècle de succès, est 
expédiée franco contre 1 fr. 10 mandat ou timbres-poste, par 
M. DIANOUX, pharmacieD, Grand Chemin d'Aix, 30, à 
MARSEILLE, notre préparateur* et dépositaire jçénérat — Six 
paquets, cure complète S fr 60 franco 

Soignez-vous aïs-
crétement Avec la 
Spécifique Galopin, ra 
mède simple, rapide 

ot & la portée de tons. Ùn seul flacon suffit dans la plupart des caa 
pour guérir sans retour des Ecoulements même anciens, fa Cystite, la 

Prostatite, la Goutte militaire et toutes les Inflammations de la vessie. Millier; 
de guérisons. Le flacon de G0 capsules est expédié franco contre mandat, rie 
S fr SO. adressé à Gastinel, pharmacien. Rua delà République, 94, à Marseille 

Anastay. pharmacie Principale. 8. rue de l'Arbre. 

MESDAMES 
L'INFUSION FEMIN1NA 

est le seul produit Infaillible, 
immédiat et sans danger DOUI 

TOUS RETARDS 
et accidents de l'âge critique. 

Le llacon 4 fr., env. discr. contre 
mandat, adr. à isl. le Directeur de 

L'HERBORISTERIE DO 6LQSE 
34,r.d'Aubagne,34, Marseille 

IBHBHB 

DIMANCHES & FÊTES, 

PIEDS ft PAQUETS 
COQUILLAGES 1" CHOU 

via BX.AKC sac BXTBA 
Chez MARIN 

6, Rua Fortie, O 
On reçoit ssmmudts dis 11 ntdridl 

ECRITEAUX 
sur carton et calicot 

Place Préfecture, 1.-Tél. 58-07 

MAtCAM â louer à St-Michel, mMioUllâ pièces, eau, lieux, 
lavoir, cour, Corniche-Mal-
mousque. S'adres. rue Sainte-
Philomène. 20. au 3». 

B fSnfî fr. et facilités. Belle 
.UUU Epicerie, 30 ans par 

le même, peu frais, beaux 
matériel et locaux ; cheval, 
voitures, belle clientèle. A. F. 
2.283, Poste restante, Toulon. 

JEANNE qui 

Celle-ci ne soigne pas ses 
dents on se sert d'un denti-
frice quelconque. Aussi souf-
fre-t-elle cruellement. 

Créé d'après les travaux de Pasteur, 
le Dentol détruit tous les mauvais 
microbes de la bouche; il empêche 
aussi et guérit sûrement la carie des 
dents, les Inflammations des gencives 
et de la gorge. En peu de jours, 11 
donne aux dents une blancheur écla-
tante et détruit le tartre. 

Il laisse dans la bouche une sensa-
tion de fraîcheur délicieuse et persis-
tante. Son action antiseptique contre 

Celle-là évite tous les maux 
de dents en se servant du 
DENTOL pour les soins de 
sa bouche. 
les microbes se prolonge dans la bouche 
au moins '£ 4 heures. 

Mis pur sur du coton, 11 calme Ins-
tantanément les rages de dents les 
plus violentes. 

Le lîentol se trouve dans toutes 
les bonnes malsons vendant de la par-
fumerie et dans les bonnes pharma-
cies. 

Dépôt général : Maison FRERE, 19, 
rue Jacob, Paris. 

CADEAU. Il suffit d'envoyer à la maison FRERE, 19. rue 
Jacob, Paris, cinquante centimes en timbres-poste 
en se recommandant du Petit Provençal pour re-

cevoir franco par la poste un délicieux coffret contenant un petit Flacon 
de Dentol, une boîte de Pâte Dentol. une boîte de Poudre Dentol. 

Gde FABRIQUE DE RIDEAUX CHASSE-MOUCHES 
EN BAMBOUS et TUBES CARTONS PEINTS 

Ancienne Maison GASPARI, — L. DAUDÉ, S' 
104, rue Lcubon, Marseille 

REPRESENTANTS SÉRIEUX DEMANDÉS PARTOUT 
Annexe du Manchon Armé «LUX «.Breveté S.G.D.Q. 

Les Bailleurs ïsacnons - Les pins solides - tes plus éclairant 
25, place Thiars, Marseille 

no soyez plus 
INQUIÈTES 

tour vos ÉPOQUES car les AORAQINB8 réta. 
lissent rapidement les fonctions mensuelles. Notlce eratuite. 

Laboratoire Pharmaceutique, 48, Rus Mcacou.PARÎB, 

sage à vendre, voi-
ture, camion. S'ad. 

10. rue des Cyprès. 
CHEVAL Reconnaissances Mont-de-Piété 

s. achetées px de l'estimation. 
Eer. chèque 694, poste Capucines. 

aupirsi fonctionnaire colo-
HtlUlMi mai demande emploi-
quelconque : surveillant,comp-
table, correspondance. Préten-i 
tions modestes Ecrire B. H., 
bureau lournal. 
nrPnCinM riche salle â man« 
Ul-UMolUN ger, cham. L.XVL, 
le tout 550 fr.. on sépare 7 5, 
rue Sénat! 

2e MMO Le bar du Passage 
MSId de M. Coppolani. 

Dominique, sis r. d'Anthoine, 
35, est vendu. Opposition au 
dit bar, MM. Céïestln et Al* 
fred Poletinl. acquéreurs. 

Le Kêram i VICTOB HEYRIES. 

Imp. et Stâr. an Petit Provençal, 
rne <1« la ~>ir*e 15. 

DEMANDES D'EMPLOIS 

La ligne O fr. 50. minimum 2 lignes 

ÛIVERS 
lEUNE FEMME intelligente désire place, 
; après-midi, emploi sérieux, secrêtaire-lec-
rice ou magasin. S'ad. bur. journal, Toulon. 

J EUNE FEMME, 30 ans, ay. revers, cherche 
place commise 'ou garde-malade. S'adr. 

l'allon de Loriol, montée Montplaisir, 1,villa 
Germaine. ' 

EMPLOYE d'ad. sér. s'occup, seul ou av. s. 
dame, emploi conf. compt. magasin ou au-

tre. P. 703 - Central. 

EX-VOYAGEUR demande emploi pour faire 
encaissements ou autres. Ecrire C. B. 

poste restante, Préfecture. 

H~OMME DE CONFIANCE, actif, excel. réfôr., 
dem. empl. emballeur, garde-magasin ou 

autres. S'àdr. : Pirod, rue Magenta, 7. 
RETRAITE, B. R., demande à faire des cour-
11 ses, prétentions modestes. Ecrire Paulinl, 
rue Curiol, 88. 

COMPTABILITE 

Service spécial pour le commerce, mise â 
jour, tenue de comptabilité, vérification, 

inventaires, bilans. Ecole Pigier. 39, rue 
Saint-Ferréol. 

OFFRES D'EMPLOIS 

OUVRIERS AGRICOLES 

On ' demande fermiers pour domaine impor-
tant. S'adresser à M. Laflon, p.eseur pu-

blic, à la Halle au Blé, Aix (B.-dài-R.) 

DEM. hom. mar. s. enf. sach. trav. terre, 
100 fr. p. mois, bien logé, référ. St-Jëro-

me « Les Balustres ». 

REPRESENTANTS 

REPRESENTANTS demandés dans les Alpes, 
Var, Provence, Vaucluse, Gard par Fabri-

que d'Engrais organiques. Écrire G. îourdan, 
l'Isle-sur-Sorgue (Vaucluse). 

JEUNES GENS 

APPRENEZ le métier de chauffeur d'autos à 
l'AUTO-ECOLE-LION, 163, cours Lieutaud. 

DIVERS 

On demande hom. 50 à 55 ans, pour la vente 
Gom. Russe Jacomet, face bar Américain, 

s'y adresser l'après-midi. 

ON DEMANDE de suite une jeune fille con-
naissant le service de table. S'adresser : 

74, rue de la Joliette, au restaurant. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : ou-
vriers tôliers connaissant s'il se peut le 

montage du chauffage central ; apprentis 
grillageurs ou terreurs. de boules. dégrossis, 
avec certificats : ouvrier rhabilleur pour le 
ciment ; apprenti peintre dégrossi : apprenti 
sellier granisseur et apprenti horloger pré-
sentés par leurs parents : charron. pour le 
dehors ; courtiers pour machine à coudre ; 
demi-ouvrière repasseuse : apprentie panta-
lonniôre ; apprentie giletière ; ouvrière lin-
gère; ouvrière coiffeuse. S'adresser : Bourse 
du Travail, rue de l'Académie. 

LEÇONS 

STENODACTYLOGRAPHIE 

Ecole Oliver, 42, r. Paradis, sténo-dactylo. La 
plus import, de la région. Icstruc. prat. et 

rap. Prépar, aux examens. Placement assuré. 

STENOGRAPHIE professionnelle, commer-
ciale et parlementaire, cours da vacances, 

67, ruo-Terrasse. 

LOCATIONS 

MAISONS 

A LOUER à Saint-Michel, maison d'un 1er 
étage, 8 pièces, eaux, gaz, lavoir, dépen-

dances, jardin, 500 fr., av. St-Gabriel, 15 a, 
quartier. Bon-Secours. S'adresser Arnaud, b. 
Devilliers, 10, 3e. 

APPARTEMENTS 

ON demande à louer pour Saint-Michel, app. 
. 3 ou 4 pièces non meublées, faire offre L. 

R. R. 43, port. rest. Prado. 

PROPRIETES 

BANLIEUE 

Â VENDEE, à 40 minutes Château-Gombert, 
camp, très giboyeuse, curé d'air, 7 p., 3 h. 

écr. Giraud, boul. Gazzino, 22. 

FONDS DE COMMERCE 

REGION 
i VENDRE papeterie-journaux, centre ville, 
1 cause départ. 12 bis, r. du Canon, Toulon. 

SALON COIFFURE à vejidie. Cote Azur.jolie 
clientèle, bon. vente détail. S'ad. Juge, 

Petit Provençal, Toulon. 

eAFE à vendre, cause santé. S'adresser café 
de la Poste, Entressen (B.-du-R.) très 

pressé, facilités de paiement 

PENSIONS DE FAMILLE 

MONSIEUR sérieux désire pens. chez pers. 
seule, A. F. 23, p. r. Saint-Ferréol. 

OCCASIONS 

MACHINES A COUDRE 

ACHATS de machines à coudre d'occasion, 
s'adresser, 109, boulevard National. 

PERDUS ET TROUVES 

PERDU une chienne, couleur blanche, avec 
taches noires, race griffon, la ramener 

chez M. Viguier, à Aulas (Gard), contre 
bonne récompense. 

ANIMAUX 

A> VENDRE bon chien d'arrêt à l'essai. S'ad. 
i Martin, chaussures, Valensole (B.-Alpes). 

MARIAGES 

VEUVE hon. sans fort., mob., épous. ouvr. 
oi» empl. sér., trav. fixe de 50 à 55 fr. Ré-

cépissé 048, p. r. Saint-Ferréol. 

AVIS DIVERS 

BRIQUETS 

Réparations et pièces détachées. Voir Toche, 
26, rue Longue-des-Capucins, 26. 

MOTEURS 

N 'ACHETEZ AUCUN MOTEUR pour marine 
ou autres sans voir L. FULLË, St-Marcel 

(Bouches-du-Rhône). Grand choix. Prix dé-
fiant concurrence. 

PRODUITS AGRICOLES 

POUR VENDANGE PROCHAINE, j'offre à né-
gociant ou propriétaire de faire des vins 

blancs de luxe, Imiteraient les grenaches 
d'Espagne ou malvoisie d'Italie, suivant les 
qualités de raisins noirs. Ecr. Fourès. Mira-
mas (B.-du-R.). 

VENTE A CREDIT 
A LIRE ATTENTIVEMENT AVANT DE FAIRE 

VOS ACHATS 
Avec des grandes facilités de paiements, 

vous trouverez au même prix qu'au comptant 
AU COMPTOIR SAINT-FERREOL 

11, rue Saint-Ferréol, 1" étage 
tout ce qui concerne : 

HORLOGERIE, BIJOUTERIE, JOAILLERIE 
armes, fusils de chasse, cycles, instruments 
de musique, services de table en porcelaine, 
services en aluminium, chaussures, lino-
léum, fourrures, lingerie, confection et me-
sures hommes et dames, meubles, spécialité 
de lits fer et cuivre, etc., etc. 

VOIR NOS SUPERBES PRIMES 
Notre maison étant un dépôt de fabrique, 

c'est ce qui nous permet de- vendre à cré-
dit au prix du comptant. 

| 1 . ' - ■ | - ■"..«»,«,, iwu.w.A, j vC^iSaC V'IU, y. X, OtaUlb-i: CUCUl. | — ^' *— — — wv....
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Nos prochaines ANNONCES ECONOMIQUES "CLASSEES" paraîtront VENDREDI 7 AOUT 

DIVERS 

DAME dist., affect., assurer, parf. inté. d$ 
M. aisé, seul, si réf. récipr. satisf. Livrei 

Epargne 241.322, P. R. Capucines. 
< 

PIQUAGE de jours à la machine, prix 0,25, 
Mariette Landri, 26, quai Rive-Neuve (2< 

étage à gauche). 

ON PRENDRAIT à la campagne toute l'an< 
née, personne fatiguée désirant grand air* 

S'adresser : Epicerie du Charrel, Camp-Ma-
jor, près Aubagne. 

PETITE CORRESPONDANCE 

A n p inn Trah. honl p. méd. et vict 
. u. U, IUU erreu. extra., s. dégoû.Malgi 

tt. esp. t. rev. btôt. S. à B. dps. L 21. Lt 
ts, vend. seul. Cour. Soig. t. J. t'en s. 

Nous prions nos Clients de ne poin\ 
choisir nos bureaux comme adressi 
pour les réponses à leurs annonces, en 
raison des difficultés pour la conserva' 
tion ou la transmission de ces réponses. 

Feuilleton du Petit Provençal du 4 Août 

~~ 7" — 113 — 

&iméepspyàlamort 
TROISIEME PARTIE 

Sublime Dévouement 

Seulement l'effort qu'il venait de faire était 
trop violent... 11 chancela dans l'escalier 
et fut obligé de s'asseoir sur les marches 
en essuvant une humidité froide qui suin-
tait de son front... Des lueurs jaunes, puis 
rouges, puis blanches, dansèrent devant ses 
yeux... Un bruit de torrent résonna dans ses 
Drailles... Avant de perdre connaissance, il 
entendit une voix de femme qui disait : 

— Vois donc, Placide, il se trouve mal ! 
Et quand il releva la paupière après 

Péblouissement passé, il aperçut devant lui, 
sur la marche de l'escalier,, le voyageur qui 
le regardait avec une surprise apitoyée. 

— Vous n'êtes pas assez solide pour faire 
ce mélier-là, mon garçon. 

— Oh 1 si, monsieur... Rudement fort, 
allez... mais... je reS-'e de maladie... Je 
'cherche à travailler... j'ai couru tout le jour 
et c'est comme ça que je vous ai rencontré. 

Il se redressa ,1a main sur la rampe, et, 
redevenu gai : 

— Faut que je me barre ! Si la concierge 
me voyait, ce qu'elle me balayerait ! 

Devant la porte du logis, entrebâillée, la 
voix de la femme disait > 

—Donne-lui quelque chose de plus. 
— Tenez, garçon, ça vous fera la pièce 

ronde... fit le voyageur en ajoutant deux 
francs. Et venez me voir demain... Je suis 
entrepreneur de démolitions... je trouverai 
bien à vous occuper, dans un chantier quel-
conque. 

La figure de Mardoche s'épanouit... Quelle 
veine 1 ...Si ça pouvait continuer II II sentait 
bien qu'il lui fallait encore huit jours pour se 
remettre complètement, mais sûrement on 
lui en ferait crédit, et ensuite ce qu'il allait 
piocher et abattre de la besogne. 

Le lendemain, il laissa quatre francs cin-
quante à Noémie, garda cinquante centimes. 
Il fut embauché a cent sous par jour par 
Placide et envoyé à Clichy. Il y avait là une 
cinquantaine d'ouvriers, sous la direction 
d'un contremaître, dans un paté de maisons 
qu'on abattait pour le percement d'une rue. 
Quand il fut grimpé là-haut, sur le mur, la 
pioche à la main, parmi toute la poussière 
du plâtras qui s'élevait des décombres et qui 
l'aveuglait, il sentit comme un sang nou-
veau, plus 'chaud, plus ardent, gud sourdait 
dans ses veines, il lui sembla que, pour la 
première fois de sa vie, il prenait place dans 
la société, au même titre que les autres, 
alors que jusqu'à présent il y avait vécu en 
marge, comme les gens qui, au lieu de sui-
vre le milieu de la route, s'amusent à mar-
cher dans les ornières... Il n'eut qu'un ennui 
dans les premiers temps... c'était le repos 
hebdomadaire... Le repos une fois par se-
maine, ça faisait cent sous de perdus, et 
vingt francs par mois. Il s'en serait bien 
passé... Mais il trouva à s'embaucher bou-
levard Péreire, un jour par-ci, un jour par-
là, comme aide-maçon, à trois francs... et 
la perte en fut diminuée d'autant... Oai, tra-
vailleur, ponctuel et sobre, il ne s'attira pas 

un seul reproche... Le contremaître dirigeait 
seul le chantier... Il ne revit point Placide. 

Une nuit, des ou\ls disparurent... On ne 
soupçonna personne .mais la pohee dans 
son enquête, interrogea tout le monde... 
d'autant plus qu'il semblait qu'on eût affaire 
à une bande organisée, car dans tous les 
chantiers de Paris des vols analogues se 
produisaient 

Un à un, les ouvriers comparaissaient 
dans, le bureau où le contremaître faisait ses 
écritures. Alors, Mardoche eut une première 
inquiétude. On ne lui avait rien demandé 
jusqu'alors. Antécédents, passé, papiers, 
rien. On l'avait reçu de bonne foi et comme 
il travaillait ferme et se conduisait bien, 
on n'y avait plus pensé. 

Mais le quart-d'œil qui poursuivait l'en-
quête fut plus méticuleux. 

— Vous avez des papiers ?... Un livret ? 
Montrez !... 

— Je n'ai rien, monsieur le commissaire,., 
ni livret, ni papiers... 

— Comment se fait-il ? Vous avez un ca-
sier judiciaire ? 

Mardoche secoua la tête. Son casier ? Six 
ans de prison ? Comme recommandation, il 
n'en était pas assez fier pour le conserver 
dans sa poche. Ah ! non, par exemple I 

— Ecoutez, monsieur le commissaire, je 
n'ai pas de livret, parce que. je n'ai jamais 
été occupé chez les autres... J'ai toujours 
travaillé à mon compte... Je dirigeais un 
cours de danses et de belles manières... 
Oui...vça vous étonne I 

Le commissaire, égayé, allumait une ciga-
rette. 

— Continuez ! 
— Mais j'ai tout dit... j'ai eu des mnlheurs. 

Il a fallu se mettre à autre chose... Alors... 
— Ou A! s malheurs ? 

— Des revers de fortune... Une déveine... 
qu'on n'a pas idée. 

Et tout cela, il y a longtemps ? 
/Mais... non... pas longtemps... comme 

qui dirait six ans... six ans à peine I 
— Allons, dites-moi tout... Depuis six ans, 

où avez-vous été employé ? Il a bien fallu 
vivre 1 

Mardoche baissa la tête... faisant virer 
dans sa'main la casquette grise de plâtras. 
Il regarda le commissaire, son secrétaire, 
le chef de chantier qui assistait à l'interro-
gatoire, comme pour dire son angoisse et 
implorer un peu de protection. 

— S"i on pouvait me garder le secret pour 
que je continue de travailler en paix ? 

— Je devine, vous avez tiré six ans de 
prison ? 

— A Melun, oui, monsieur le commissaire, 
et j'y ai donné l'exemple de toutes le3 ver-
tus. 

— Attendez donc... Vous vous appelez 
Mardoche... Ce nom-là .'... Mais.vous venez 
récemment d'être inculpé de vol avec effrac-
tion et de tentative d'assassinat, impasse 
des Tilleuls. 

— Oui, et je m'en vanta 
— Comment ? Vous vous en vante ? 
— Puisqu'on a reconnu mon innocence !... 

La preuve, c'est que je suis libre... J'ai été 
victime... 

—- Possible I après tout, murmura le com-
missaire. 

Toutefois, il fit garder Mardoche à vue 
jusqu'au soir et envoya chercher des ren-
seignements à la Préfecture. Une note arri-
va aussitôt. Elle était concluante. On y sen-
tait l'intervention de Pimoulle et de Bona-
bot, et peut-être l'intervention, occulte de M. 
T.amberlie. Subitement, le gavroche vit dis-
paraître l'insDecteur de police oui ne l'avait 

point perdu de vue. Il respira. L'horizon, 
subitement, s\élargissalit autour de lui. 

Seulement, toute cette histoire transpira. 
D'abord, autour de lui, Mardoche sentit une 
curiosité malveillante... Puis ce lurent des 
rires sournoi= des allusions, des plaisante-
ries cruelles, et enfin des injures... Parmi 
les insulteurs, il y en avait certes, qui va-
laient moins que le gavroche, mais ils 
avaient eu plus de chance... et ils en abu-
saient... 

Le contremaître dut rétablir l'ordre dans 
le chantier et fit venir Mardoche. 

— Mon pauvre garçon, dit-il. ce n'est ni 
la faute du patron, ni la mienne... Je crois 
que vous êtes un brave type et que vous 
ne demandez qu'à bien faire... Seulement... 

— Seulement, vous me renvoyez, pas vrai? 
— Oui... faut bien !... S'il n'y avait, en-

core que l'histoire de la fausse-monnaie... 
ça s'arrangerait ; mais il y, a le coup de 
l'impasse... Les journaux s'en,occupent tou-
jours... Tout cela n'est pas tiré au clair... 
Malgré votre mise en liberté, des soupçons 
pèsent sur vous... Et dame !... 

— Je comprends... Faut-il insister ? Faut-
il aller trouver M. Placide ? \ 

— Inutile, il n'y a rien à faire. 
— C'est bon... Merci... On va tâcher de 

se pourvoir ailleurs... Mais si c'est partout 
comme chez vous, ça sera dur de vivre... 
et de faire vivre ma famille. 

Il releva le front, pitoyable e tdoux : 
— Ça ne fait rien... Quoi qu'il arrive... 

je ne pourrai plus redevenir malhonnête. 
Et il s'en alla, sa paye en poche.. Mais, 

cette fois, il emportait un livret. Sa vie n'y 
remontait pas à plus d'un mois. Qu'importe! 
On y attestait, pendant ce mois, son travail,, 
sa probité. 

C'était, la question ou'on lui poserait 

sans doute.;. Tant pis ! ...On verrait !... La 
guigne se lasserait... 

Il ne dit rien place des Vosges. On y vivait 
tranquille. Il ne voulait pas troubler cette 
quiétude. Le soir, quand il rentrait, après la 
dure journée, il ne mangeait pas. Il s'arran-
geait pour vivre avec ses dix sous par jour. 
Mais il assistait au diner de Paulette et de 
P'tit-Fi, sous la surveillance maternelle da 
l'extra-lucide. Ensuite, il prenait sa fille sur 
ses genoux et alors commençait son vrai 
bonheur. Il lui racontait d'innombrables his-
toires, cocasses, qui faisaient rire la petite 
aux larmes. Et quand elle tombait de som-
meil entre ses bras, il l'embrassait de baify 
sers bien doux et la remettait pieuseme^îi' 
aux soins de Noémie. Dans son lit, endor-
mie, il allait la contempler encore. Il ne 
s'en rassasiait pas. Il eût passé les nuits 
ainsi. Comment et de quoi ne se fût-il pas 
privé- pour que rien ne lui manquât ? Son 
cœur s'attendrissait, à la voir si jolie et si 
délicate. Mais déjà revenaient les couleurs 
de la santé. Elle n'était plus si pâle et si 
fatiguée que lorsqu'il l'avait arrachée aux 
tortures de la Gouine. C'était grâce à lui,, 
grâce à son travail, grâce à ses privations.) 
Et de cela ,1e gavroche,était très fier. 

Son vrai bonheur ? Non... Nous devrions1 

dire plutôt sa vraie souffrance... On la lui 
reprendrait, sa fille... un jour ou l'autre I... 
Clotilde la réclamerait et il n'oserait pas la 
refuser... Alors, il se retrouverait seul, à 
moins que... I, 

A moins que Justin Varaine ne voiiïût 
point pardonner à Clotilde... Et la sépara-
tion suivrait, chacun reprendrait sa liberté.. 
Clotilde reviendrait à sa fille... En ce cas, 
Mardoche offrirait son appui I... Il ne gagne» 
rait pas toujours cent sous par jour... 

(La suite à demain^ JHI.ES MAJUB 


